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PRÉFACE. 



ÏM nqet de cet ouvrage appartient à 
l'ëoMtomie ptdîtiqiie A à 1» science de la 
légidatioD tout à la fois, car il n'est guère 
possible de s'occuper de théories constitu- 
tioimelles sans être amené k réfléchir sur 
l'oi^anisation des sociétés auxquelles ces 
théories doivent être appliquées. Au fond 
de toutes les questions politiques , on trou- 
ve des questions sociales qui en influen- 
çât pniuammeiit la «olation. 
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' Un droit constitutionnel philosophique, 
oti l'on ferait abstraction des éléments so- 
ciauz qui préexistent dam la réalité, oli 
l'on considérerait toutes les nations com- 

me des aggrégations homogènes d'êtres 
humains , ne serait qu'nne science inctmi- 
plète. Les peuples ont une vie collective 

profondément caractérisée par les instItU' 
lions qui ontpi-ésidé à leur développement 
et par les événements qui l'ont accomjw- 
gné. Les individus dont ils se composent 
n'y sont jiliis entre eux dans le seul rap- 
port de coexistence; ils ont réalisé l'ordre 
social sous une certaine forme qui a déter- 
miné la nature et la force de leurs tendan- 
ces individuelles. Ce ne sont plus des hom- 
mes types, des êtres purement humains; 
ce sont des hommes sociariK , divisés en 
classes, sous-divisés en ordres, en genres, 
en espèces. 

Lorsque j'exposai naguère la théorie du 
gouvernement rejirésentatif, je sentis déjà 
que je ne devais avoù- en vue ni les pen- 
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{des à esckves de l'antiquité, ni les socié- 
tés à castes de l'Asie aitcicane etmoderiK; 
mais je n'ai guère tardé à m'aptxwvtw 
que l'organisation même des loà&és les 
plus civilisé^ de l'Enrope présente des 
obstacles ingnnnoiitables à la réalisation 
des théories constitutionnelles, et, en exa~ 
minant le sujet de plus près, j'ai pu me 
conraincre que ces obstacles , loin de di- 
minuer, tendent à s'accroitre avec ce que 
nous appelons les progrès de la dvilisa- 
tion, c'est-à-dire avec raccumnlatum de 
la richesse matérielle. 

A mesure ijue s'effacent et disparaissent 
les acicii'Liin'i^ (iislicitlioiis sociales fondées 
sur la naissance et sur des titres , on dé- 
couvre une autre distinction bien mieux 
traiicliée, liieii plus vivace et plus perma- 
nente, celle qui séjiare le riche du pauvre, 
le oqiitaliste du salarié. Cachée aupara- 
vant sous la bigarrure des inégalités con- 
ventionnelles que des lois presque oubliées 
ayùent établies, et que le préjugé avait 
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ensuite nia'mteaues , cette ia^galité réelle 
se iks.siiic à nos yeux tous les jonrs plus 
saillaiifrrt[)li[n fccoiide en résultats. Gom- 
me elli: a si'S ratnncs dans les bases fonda- 
mentales de notre ordre soeial, elle croit 
et se développe avec lui , sons toutes les 
foi'tiic.s de gouvernement, et en dépit de 
toutes les améliorations extérieures que re- 
çoit l'cdifice eonstruit sur ces bases encore 
intactes. 

Quand le raisonnement ne m'aurait pas 
conduit à reconnaître la portée de ce fait 
immense, l'histoire contemporùne était là 
pour m'apprendre le râle qu'il avait joué 
dans les cxpéricDces constitutionnelles du 
dernier demi-siècle, et pour me démon- 
trer que la science des rapports de l'indi- 
vidu avec l'association dont il fait partie, 
avait un complément nécessaire dans celle 
des ra])ports de l'homme social avec la ri- 
chesse matérielle. 

Toutefois , pour que la connaissance de 
ces derniers rapports serve de guide an 
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publiciste, il doit ks étudier esseotieUe- 
meat sons le point de vue de leur influen- 
ce sur rM^nisatUm sociale; or les phé- 
nomènes de la distribution des ricliesses 
sont les seuls qui exercent directement une 
telle influence. On ne trouvera donc point 
dans mon livre un système complet d'éco- 
nomie politique; on n'y trouvera rien, en 
particulier , sur la circulation des riches- 
ses, quelque intéressante que soit cette ca- 
tégorie de phénomènes pour celui qui étu- 
die la science sans but spécial. Jelaàsserai 
même de côté un grand nombre de ques- 
tions relatives à la distribution , pour ne 
m'occuper que de celles qui ont un rap- 
port immédiat avec l'objet de mes recher- 
ches. 

Vfon but est de montrer d'après «jud 
principe s'opère la distribution de la ri- 
chesse, de suivre l'action de ce principe, 
depuis ses premiers développements jtu- 
qu'à ses résultats actnels ; de 8ig»ftr en- 
fin, dans l'organisineéHMUHmqae, les can- 
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ses qui arrêtent le perfectionnement gra- 
duel de l'organisme politique. J'ai omis 
tont ce qui ne conduisait pas à ce but ; je 
pense avoir embrassé tout ce qui pouvait 
y conduire. 

Cet ouvrage, aureste, diffère par le fond, 
aussi bien que par la forme, du plus grand 
nomliriMle ci'iix dans k'stpicls on a jusqu'ici 
Oianiinr les (m'mes questions, les questions 
sociales. lU-ii diffère par le lond, eu ee que 
|e ne [iropose aucun système nouveau 
d'organisation , ni aucun moyen de corri- 
ger le système actuel, cl que j'étudie sim- 
plement les phénomènes sociaux, pour les 
voir, et les faire voir au puUic pensant, 
tels qu'ils Miut. Il en diftêre par la forme, 

liai, lel eu un mol ijue doit éhe eelui de 
la science. Certains chapitres pourront 
même paraître d'une lecture difficile a.ax 
personnes qui ne sont pas familiarisées 
avec l^conomie politique. 

le me »uis cependant efibrcé de préseu' 
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ta- les théorèmes les plus importants d'une 
manière fpii tes icmlît i[itellii>Lble9 pour 
tout le nioiulo. et rinlroductioa que j'ai 
placée en tête de l'ouvrage n'a pas d'autre 
but. Appelé, depuis plusieurs années, à 
l'enseignement public de l'économie poli- 
tique, j'ai introduit, dans la nomenclature 
et la classification des objets de cette scien- 
ce, quelques innovations qui me paraissent 
heureuses, et que je devais, avant tout, 
faire connaître et justifier. L'ouvrage en- 
tier n'en demeure pas moins, comme l'in- 
dique le titre, une exposition succincte, 
un croquis, oh le sujet se trouve dessiné à 
grands traits, plutôt qu'approfondi et dé- 
veloppé, Si mon livre, tel qu'il est, ob- 
tient la faveur du public, il sera temps 
alors de le compléter, en remplissant le 
cadre que j'y aurai tracé, en achevant le 
taUeaa dont je ne présente aujourd'hui 
qu'une ébauche. 
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De» Fands pradaetlfs. 

Tout ce que nous appelons richesse doit «on 
origine à quelque action productive et spon- 
tanée de ia nature; c'était, avant de passer 
du» nos mains, un produit du règne orga- 
nique ou du règne inor^nique. 

La teéne où B'eierce le plus immédiate- 
ment el le phis utilement pour nous cette ac- 
tion productive, c'est le globe que nous ha- 
Ubnw, avec Ma xaen et K» atouMphère. Les 
trois grandes massât, vHiAeti lir^d» at 9màe, 



U iNTnomtCTiOK, 
dont il «e compoie sont les milieux dwu les- 
qoelS) ponr no» sens bornés, paraît agir la for- 
ce créatrice, et dans lesquels naissent tous les 
produils de celte force que nous pouvons em- 
ployer à la SBlisfacIian do nos besoins. J'ap- 
pelle ces m'ûiemfonds produclifs. 

Le caraolÉre essenliel Jes fonds productifs 
c'est d'ftre illimités, non point dans leur éten- 
due niperficielle, ni dans leur masse, car l'u- 
ne et l'autre pearent être mesnréea, mus dans 
leur producfifilé. Une prodnction, quelque 
abondante et quelque répétée qu'elle smt, ne 
les épuise poiot. Ion même que les produit* 
qui en résultent «ont consommés sans retour. 
Ce caractère se retrouve également dans des 
portions détachées de ces milieux et réduites 
i des dimensions très-étroitee. Le plus pedl 
champ conserve sa productivité sans altéra- 
tion de ùècle en siècle ; on en peut dire au- 
tant d'une rivière poissonneuse, et de toute 
autre fraction productive de k terre, de l'air, 
on des eauï. L'expression àc fonds productifs 
peut donc s'appliquer à de semblables frac- 
tions, aussi bien qu'au tout dont elles font 
partie, et c'est dans ce sens restreint que je 
l'emploierai désormais. 
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Cependanl, ei la force produclive de ces 
fonds Ml illimilée, leur production, pour un 
temps donné et dans un espace déifirminé, est 
souvent limitée, selon cti lamt» li>is qu'il n'est 
pas. impossible de découvrir et de constater. 
Cette drconttMice est surtout importante à 
regard des Ibods de terre, qui seuls peuvent 
âire exactement circonscrits, et, par cette rai- 
son, peuTent seuls être soumis à ta loi d'ap- 
propriation aussi strictemeiii que tes produits 
eus-mémes. Grâce à l'application qui leur 
en est faite, un individu, un membre quel- 
conquis de lo société, commande en maître à 
cette puissance créatrice indéfinie; il dispose 
à son gré de lous les produits natarels qui en 
résultent et que l'espèce humaine semblait 
svcnr reçus immédiatement de la Providence, 
ponr en jouir en commun. 

De nombreux essais ont été &ils pour éten- 
dre la loi d'appropriation aux masses d'eau et 
même à celles d'air; on a établi en principe 
que la propriété d'un fonds de terre emporte 
celle de l'espace qui est au-dessus; des riy'iA- 
res entières ont été appropriées ; on a mâaae 
été jusqu'à vouloir appliquer à des portions 
de la mer le droit de souveraineté, oa de do- 
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■naine émînent, qui comprend celai de pro- 
priété. Mais la. difficulté, quelquefois l'impos- 
•ibîlité absolue oii se trouve l'État de garan- 
tir de telsdroila, les rend toujours fort impar- 
bits. La propriété du sol e»t, au contrsire, &- 
die à protéger) et nom la trouvom établie 
chez toute* let aociétÀ r^ulières, avec des 
modificadont {du* on moint mportanle*. 



L'bohmb imite, par l'exercice de ses facul- 
tés physiques et inteHectuelle», les opérations 
productive» de la natnre. Tantôt il sollicite 
artificteUuDeDtiiMopjratioiu, en combioant 
dedhammniiretlesëlënieau dont iW 
tion réciproque lai est connue ; il met la na- 
tunenonne. TuitAt il ws propre, 

GtnMtpovrfiûreMbiraax prodoitt mturels 
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denoavellet modificatiot», le tout ea vue de 
donner & cet prodoiu une utUiié qu'Us n'a- 
raient pu à leur praoiàv création. Cet exer- 
cice des bcuItÀ hamaine* s'appelle iravail. 
Le travail est productif comme les lôrees cr£a- 
tricesde bi nabire; comme elles, il modifie 
des substances, des corps matériels, pour les 
amener i une certaine forme, ■ un certain 
état. Mais le travail productif s'exécute dans 
un butspécial, celui de créer des produits uti- 
les, des rioheases ; et ce but n'est atteint que 
lorsque les pimlttiu «ont devenus réeUemenl 
et immédiatement utile*, t^eal'^rdire , lon- 
qullt tout dans un tel état qu'ils peuTent fitre 
appliqués directement ou indireclemeut i la 
satisikclioa de nos besoins, et devenir pour 
nous des moyens de jouissance ou de produc- 
tion, saus avoir à subir aucune nouvelle mo- 
dification dans leur forme ou dans leur subs- 
tance. 

On appelle indiuirie prodmtive U série des 
trawix néceseairea pour amener nn certain 
proclnit & cet état de. peiftotiMi ou & tout «a- 
tre étatmtetmédiaire. 

U j « deux grandes classes d'industries pro- 
ductives, qo*!! importe de diKinguer avec MHB, 
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bdUdI da moiiu que cette distinction est pos- 
aible. En e£hl, il &Dt un pramier travail pour 
extraire des findi prodneti& lu produita na- 
tnrels; il on ftnt le plus sonvent un second 
pour les rendre immédiatement utiles. Les 
travaux de la première espèce forment les in- 
dustries ez'fnicfiw, improprement nommées 
agricolcsi ceux de la seconde forment les in- 
àtMàafàirioalmt, împnqirement nommées 

Cette distinction n'est pu toujours malë- 
rielloDMnt applicable, car il y a des industries 
qni M composait ti la Ait de travun extrac, 
tlft et de travaux fàbrïcaitft ; telle est celle du 
mineur. Il y a même des travaux dans les- 
quels l'extraction se trouve nécessairement 
accompagnée d'une première modification 
d'état dans le produit, c'est-à-dire, dans les- 
quels la fabrication se confond avec l'exirac- 
lion. Le chasseur au fusil ne s'empare du gi- 
bier qu'en le tuantj il ne peut l'extraire du 
fonds productif auquel appartient xje genra 
de produiu, qu'en lui faisant sabir un pre- 
mier changement qui le rai^roche d'un de- 
gré vers l'élat d'utilité immédiate. LadistiDc- 
lion dont il a'^i n'en est pu iroîds vraie, 
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car il est tonjours facile de séparer par la pen- 
sée les deux opérations qui paraissent n'eo 
&ire qu'uae danslaréalité. Or, cette distÏDCtion 
tliéorélique nous conduit à en recoun^tre uno 
autre qui sera féconde en cooséqnenees : lea 
industries estractives ne peureut s'exercer 
qu'à l'aide d'un fonds productif; les indus- 
tries fabricatives n'en ont pas besoin. ' 

Si le fonds productif où l'extraction doit te 
&ire est de ceux qui ne sont point appropriëij 
ou qui ne le sont que très-impar&iteinent, la 
nécessité où se trouve le travailleur de s'en 
servir c'est pas une circonstance bien impor- 
tante pour lui, ni pour la société dont il &it 
partie ; mais il en est autrement si le fonds 
productif a été approprié plus ou moins stric- 
tement, si, en particulier, il s'agit d'un fonds 
de terre à mettre en rapport par l'industrie 
agricole. La dispontion et l'iuage en étant 
exclnsivenient attribués à imepenonne on à 
l'EtKt, et cette anribntioii éant garantie par 
le* forcea colleolivei de la société, nul ne 

* Ja Mi «taMtiOD di réundoe tupstOaUle qiM n- 
^■iart, MiM eÉMf/(tu, Tenitis* de tsoia IntUnois, N 
fui n'atf pu «njd^ ooouBa bodi pndodIiL 
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peut ee servir d'nn tel fbnds, ni en extraire 

des produits quelconques, sans la. Tolonté de 
celui ou de ceux en Kireur desquels l'appro- 
priation est établie. Nous verrons plus loin 
quelles conséquences dérirent de ce fait. 



Si loule industrie extractive a besoin d'un 
fonds productif, toute industrie fabricative a 
besoin de matières premières; c'est sous ce 
nom que l'on désigne les produits naturels 
qn'elle doit modifier dans leur forme ou dans 
leur «ubstuice. 

Qaelqoefbia U matière première lui est li- 
Trée immédiatement par ane mdnitrie exlrac- 



lire, comme le bit au meunier, le bois au 
«oieur de planches , le fer au foi^eron ; quel- 
4{aerois elle lui arrive après avoir subi déjà 
une ou plusieurs modilîcalious de la part 
d'aulres industries Tabricalives, comme la fe.- 
rine ao bonUnger, les phndies ra menuuier, 
le drap au t^lteur d'habits. Dans tons les cas, 
le producteur fabricairt ne peut esevcer son 
îodtiatrie que sur des produits aniérieure- 
ment exirùts de quelque fonds productif. *ll 
lui serait tout ausù impossible de iraniller 
sens matière première, qu'au pvodnclCDr es'- 
iMy&ntde trarallor sansibads produotir. 

Il y a aussi nue industrie extraUiTe qui at 
soumise à la même uécearilé : c'est l'industrie 
a§ticole. L^omoie sodal a, ri j'ose m'expri- 
nnr ainsi, perfecdonnè la nature. H * décou- 
vert en elfe des mystères de puissance qn'dla 
semblait ignorer. Il s'est tellement rendrt 
maître de l'aclion productive du sol, qn'H la 
dirige et l'applique à son gré, lui confiant des 
germes pour qu'elle les élabore et qu'elle lui 
foamiaae la réetdte dont il a besoin. C'e^ 
gréce à ce développement artificiel de sa pro- 
dwtivilé, que .la tem est devenue presque 
partool ^taMe rS» fininiïr i.deasociélËs p(N 
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puleiua une subatatance Buorée, et qa'oD la 
voit, BOUS lea elÎBats lea pin* s^ptentrionaint 
où la civiliwiion ait pénétré, le ooaTiir de 
produits que l'habitant dea tn^Mqoea «Atient 
à peine sana culture. 

L'agrimiteiu: aàme dimc pour ftolter. Lt 
aenenca est poar loi une laati&e premiéie 
indiapauable, qo'il ne tranaforme point hù- 
méroe en prodnita utiles, maia que la terre, 
convenablement préparée, muliiplina dana . 
une certaine proportion, faisant aîmi fone- . 
tion de producteur fabricant. 

Oapendint le travailleur, maai A'm fimda 
productif, ou d'une matière première, on de 
l'un et de l'aolre, serait le plus louvent inca- 
pable d'en tirer aucun parti s'il était réduit & 
au pToprea forces physiques, à l'usage de* 
seuls oi^iiaoes que ta Providence lui ail dépar- 
tis. Tantôt il serait arrêté par la nature de 
certains milieux dana lesquels son organisa- 
tion l'empêche de vivre ou de se transporter 
de place en place , tantôt la dureté et les au- 
tres propriétés de ceriaîns oorps oppiweruMil 
i toa oetian tm eax d'iDaqniHmIaUea obMA- 
dcs.. Il aa pmt minm de tefiaf difflaaltia 
q«'i l'aide d'aairei Ga>|w solidsa, Uqnidai, os 



fluides, rerétin d« âhrenes formea et doués 
de dtrenes propriétéa, produits eni-iuémet 
d'une on de plusieurs indnadies.'iedqpn l'on 
désigne sons le nom générique à'pWvmeMs 
de la production. En bit, dons nos soàétés 
eirilisées, il est imposée de tronveroBe seu- 
le industrie, quelque chétive qu'elle soil, qui 
De&sieusa([e de quelque instrament. Pres- 
que tontes, elles en emploient de deux sortes, 
qu'il importe de distinguer, parce que leurs 
rôles dans la produclion ne sont pas absolu- 
ment semblables. 

Les ùutnimenls proprement dits sont les 
oatils et les machines, corps solides auxquels 
l'industrie humaine a donné uoe forme par- 
tkmlière pour les rmdre propres i imprimer 
anxfimKS de h nature une certme diieoUon. 
Il y a, entre un tmltl et une machine, cette 
différence essentielle, que le mouvement est 
imprimé à l'oulil par la force humaine tandis 
qu'ileat imprimé à la machine par quel que autre 
moteur.L'un et l'autre ont pour efféi démettre 
4 la disposition du travailleur des agents mé- 
caniques naturels, tels que les courants d'eau, 
les fluides élastiques, la gravitation des corps 
pewnUi «u bien de lui tadiiier PUMge de oer- 



tiine» propriétés pliysiques des corps , en par- 
ticulier de leur dureié, de leur duclillté , da 
leur inyuadubiUlé. C'est {Mt lenr forme que 
les iusKuMients roideot oe* divera aerricei ; 
e'eM à lear forme qu'est attachée leur utilité. 
Tout ce qui altère cette forme altère en même 
Ump* l'utilité de l'instrument. 

J'appelle matière instrumentale les corps 
d'une iialare quelconque dont le travailleur 
emploie les propriétés physiquesou chimiques, 
sans que leur forme entre pour rien dans l'u- 
sage qu'il en fait. De ce nombre sont le» nu- 
tiérei combostîblea employées pour dévelap- 
per de la chaleur, les diverses espèces de 
teintures, le* liquides dont on se sert pour dé- 
layer d'autres corps ou pour les dissoudre. 
C'est par leur substance que les matières ins- 
trumentales sont utiles. Tout ce qui altère leur 
substance altère aussi en général leur utilité. 

On pourrait désigner la matière instrumen- 
tale sous le nom à' instrument substantiel , et 
appeler instrument formel les outils, les ma- 
chines , et tout ce qui joue le ménM r61e due 
U production, en particulier les animaux tsx 
TÎe qu'on emploie comme metcnn iateUi- 
gento, y comprU l'hoamw hi^mAme, loi*- 



17 



qu'il est t«daU, p&r l'etcUvage, & l'état de 

Enfin, l'homine qui se livre à un travail 
qnelconqae doit vivre pendant que ses faculiés 
sont aiiiu exercées. Le sauvage ne travaille 
que pour extraire, des fonds productifs qui 
sont à sa portée , les produits capables de sa- 
tisfaire immédiatement ses besoîiis. L'homme 
social travaille pour créer des produits inca- 
pables de satisbire tes appétits les plus pres- 
sants , ou quelquefois de ccHitribner en rien 
an soutien de son existence. Cette spécialité du 
(raTail individuel est un des caractères essen- 
tiels et distinctifsderélat de société; l'agricul- 
teur mime, qui lire du sol les choses les plus 
nécessaires 1 la vie, s'en obtient la part dont 
il a besoin que longtemps après l'adièvement 
de ses opérations de culture. Le sauvage n'a 
donc pas besoin de s'approvisionner avant 
d'entreprendre son travail. L'homme social , 
au contraire , doit être pourvu de tout ce qui 
lui est nécessaire pour vivre pendant la pro- 
duction à laquelle il consacre son activité. 

L'approvisionnement des travailleurs forme 
ainsi ttne troisième et dernière condition de 
tout travail produciir, une tranème espèce 
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dfl dioMS dont k pradnclmu- doit avoir U dù- 
potition : 

Les matières premières , 

L'instrument , 

L'approvitionnemeDt. 
Ces trois éléments coostituent le capital. 

Hècapitulant ce qni vient d'être dit, je coli- 
te qa'il font ponr exercer une industrie : 

LBRueim. OXrigrff. l'OtJMirHdiuUi; 



1** Un aflU, compai is 





.Fuweuin. 



b. iBtlniBedlfl, 



riilliiiii des Ponds p» «iwiiillii i 
dm C^Kpltal dtm» la pr*diw<tM. 



BxAiiiiioRB mtinUBant quel Me joiMiit, 
daiulaprodnction, les diven éUmam dont 
U {vésaDoe ett néccnaifo. 

Le rAle da capital est d'Atre comommé, c'eet- 
i-dire, la sabittuice et la forme en «ont alt^ 
rées de telle maDière qn'il ne peut plnsj on 
nepent qa'avecoDeiiioiadTentîliU, étre«m- 
pk^ de nonvora A tue prodoctUm sembJfc- 
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ble i car lelle esi la Bignirication technique de 
ce mot consommer dont il est fait un ai fré- 
quent usage en économie politique. 

Mais la coDÉommation dea diverses pailies 
du capital préseute des caractères diOëreats 
qu'il importe de signaler. 

Et d'Abord , .la meuHre première est altérée , 
quelquefois dans sa substance , comme l'huilé 
et la soude qui forment le savon ; pins sou- 
vent encore dans sa ferme seule, ctHumela 
laine qui devient du drap, ou la soie qui se 
change en étolTe. Elle acquiert ainsi une utili- 
té qu'elle n'avait pas , et qui est précisément 
le but du travail productif auquel son altéra- 
tion est due ; niais elle n'en est pas moins oaa- 
sommée, en ce sens qu'elle n'existe plus soue 
sa première forme , substantielle on externe , 
et qu'elle ne peut pins , par eonséquent , £tra 
employée comme élément de la production à 
laquelle cette forme la rendait propre. 

h'insirument formel, ou l'instrumeut pro- 
prement dit , est aussi altéré par la produc- 
tion> dans sa forme et dans sa substance tout 
àb fbis. Il s'use par d^rés, jusqu'à perdre 
enliéredieat l'utilité qu'il avait reçue de l'in- 
diiitrie &brteatiTe. Celte consotninatiiMi est 



lente, et en cOBséqueoce elle n'est que par- 
tieUe ai nous en. appréàmis les ^ta pendant 
on espace de temps Unùié. Celle de l'wwftw- 
meni tabstanlid, ou de la madère instrumen- 
tale, estau conlnire rapide, et en général 
complète dès le premier instant de l'opéra- 

Quant à X approvisionnement, quoique les 
ol^ets divers ducil il se compose soient sus- 
ceptibles, les uns (l'une en n sommât ion lente 
oomme celle lies iDSlrumeiils, les autres d'une 
ooDsommatiou rapide comme celle des mati^ 
rea instrumentales, ils sont, dans tons les cas, 
mMÔmmés comme apiirOTtuDoneinent, aus- 
siiAt qu'ils sont livrés aux traralleurs; ita ite 
penventf.ni les uns ni le* antres, dire em- 
ployés par le niâme producteur ponr l'appro- 
TisioDuement nécenaire à de nouvelles opé- 

Tout ce qni compose la richesse n'est pro- 
duit que pour être coDÉommé lentement ou 
rapidement; la consommation est loajoon 
niw conséqttence pins on moins inunédiam de 
l'usage que nous Ustms des produits , M il 
n^y a aucune diffîrence essentielle entre m» 
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mstkn d'une «how tpà fiîl partie d'un capi- 
tal, eteelle de tonte nitre chote. Bien pitu, 
il n'y a anoane difiërence entre un capital el 
tonte antre portion de ricbcMe: c'est lenle- 
ment par l'emploi qni en eat &it qn'tine chose 
détient eapital/ c'est-l-dire, lonqu'elle est 
employée, dans une opération productive i 
comme matière première , comme inttni- 
ment, on comme approvitiomieinent. Lors- 
qu'on parle du capital d'un indindn on d'une 
SDciétéf il but donc entendre par li celui dont 
oetindividuj on cette »ocîélé, pourrait dispo- 
ser, et alors cette notion est aussi étendue que 
celle de richesse; car il n'y a. pas un objet, 
compris dans la richesse d'un individu ou 
d'une société, qui ne pût être employé à quel- 
que production comme matière première, 
comme instrument , ou comme approrisîon- 
nement. Quant an capital qu'un indîvïdn on 
une sociélé emploie réellement comme capi- 
tal, on ne peut le connaître qa'aprét la pro- 
duction; c'est par l'nsa^ qui en est ftit. qne 
chaque élément de la richeue, Individuelle 
ou sociale, devient ou ne devient paa l'élé- 
ment d'nn capital. 
Les fonds {tfoductib, au contraire, existent 
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comme [els avant et après la production. Ce 
n'est pas qu'ils oe puissent être employés à 
d'autres imges; ainsi, ]e« routes, les riviiirea 
navigables, et la mer, sont employées comme 
Voies de communication, sans égard à leur 
productivité. Mais cet emploi n'altère en rien 
leur qualité de fonds productif; il n'est que 
l'application d'autres propriétés inhérentes ii 
leur substance, et indépendanles de leur pou- 
voir productif. En d'autres termes, les fonds 
productifs, employés comme fonds productifs, 
c'est-à-dire ne servant qu'à la production , 
peuvent toujours y servir de nouveau , parce 
qu'un tel emploi ne les consomme ni lente- 
ment ni rapidement, quelque prolongé qu'on 
le suppose. 

Toute réelle qu'est cette diflïretice entre les 
fonds productib et les capitaux, il &ut i^ea 
se garder d'encoDclurs que les premiers soient 
plnsimportanlsque les seconds, comme agents 
de prodnctioD, ni qu'ils soient une source 
[dus abondante ou plus assurée de richesses, 
ni surtout qu'ils soient la seule source de ri- 
ehessea. Que feraient les industries exlracti- 
ves sans capitoos? A quoi se réduiraient leurs 
prodoil», ai eUet n'avaient à leur disposition 
3 
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ni les instruments qui leur socil nécessaires , 
ni cette partie de l'approvisionnement qui ne 
peut âire finimie que par les industries fabri- 
catives? 

On ne saurait rien dire d'exagéré sur l'im- 
portance des capitaux en mme agents de pro- 
duction. K l'on pouvait, «ans diminuer en 
rien le nombre ni l'habileté des producteurs 
de tout un pays, anéantir d'un seul coup la 

deviendrait, eu [leu de temps, le séiuur incul- 
te et misérable d'une horde de barbares. Le 
peuple qui l'habitait retomberait dans l'en- 
bnoede ladTilisationj il lui fondrait recom- 
mencer la longue et pénible carrière de son 



développement. 






C'est ainsi , pcul-clre 




xpliquer 


comment l'invasion de 


Barbares du 


Nord a 


p„ ,ia,,,ire l'.ndenne 
„rk ,ù„a „ 


fut point an 


anti par 


ces conquérants ; les 


nciens habit 





Gaules, del'iialie, de l'Espagne, continuèrent 
à former probablement la m^eure partie de 
la population de cet pays; nous les vnyons 
même, quoique mêlés et assugétisi leurs vain- 
queuis, conserver le droit d'être jsgës d'après 
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leurs propres loia, et lei codes des Bariiares 
font mention des Romain* comme d'un peu- 
ple encore nombrenx et plein de vie. Pour- 
quoi donc les arU ne aarvécurent-ils pas 
a*eo ceux qui les connaiMkient et les culti- 
vaient? Pourquoi, au bout de quelques siè- 
cles, la fooe de l'Europe fat-elle complète- 
ment changée et des nations corrompues , 
mais éoUirées et induatrieuses, se métamor- 
phosèrent-elles , des bords do Rhin et du 
Danube i ceux de ta Méditerranée, en une 
population uniforme de farouches guerriers 
et de grossiers paysans? Ne doit-on pas attri- 
buer ce résultat, au moins en partie, à la des- 
truction des capitaux productifs , destruction 
infiniment plnsgénérale et plus complète qne 
celle qni alteignit les producteurs enx-mâ^ 
mes? 

Qu'anse représente, en eSiatj l'immense 
quantité de maiiéns bmlès on manù&ctn- 
rées, de bfttiments, d'établissements indu»- 
triels, d'instruments de toute espèce, qui fu- 
rent détruits par le fer et le feu, pendant cette 
désastreuse périadel Une épouvantable dissi- 
pation de capitaux accompagne toujours la 
guerre , même de nos jours; mais les enbots 
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da Nord n'étaient pas à la hauleur de Boi sol- 
dats. Ignorants, et fiers de leur ignorance , 
ils méprisaient et vouaient à la destruction , 
autant par sentiment que par principes, tous 
les produits et les instruments des arts. Si 
un reMe d'IuiowQité leur fit épargnai U vie 
d'une partie dei Tainciu, aucun motîf sembla- 
ble ne pouvait les engager & épargner des ob- 
jets sans y'ie et sans utilité pour eux. 

Et s'il ne fiiut qu'un instant pour détruire 
on immense capital, que de temps au contrai- 
re ne faut-il pas pour l'accumuler! Combien 
de circonstances favorables doivent concourir 
pour que cette accumulation puisse s'opérer ! 
A.a milieu du trouble et de l'insécurité que 
laissaient après elle les iavasioD* successives, 
toute épargne était inapoasible , et tnent&t le» 
genéradous aptes aux travaux de l'indaitrie 
firent place & d'autres , auxquelles ces tra- 
vaux étaieni auiii étrangers «pi'anx Barbares 
enx-m£mes. 
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Le» espèces anîmaleg (ont d'autant plus per- 
fectible* que leurs difTérenls orgsuies ont une 
destination plus distincte, plus spéciale. Com- 
pares seulement les quadrupèdes à l'Iiomme : 
quel immense avantage pour celui-ci du ne 
marcher que sur ses jambes ! Ët , si l'on fai- 
itàt entrer dans cette compa ra ison les oi^janei 



internes , on trouTerait dea applications bien 
plus frappantes encore de cette loi de k na- 
ture. Il en est précisément de même à l'égard 
de la société. Cet être collectif esi d'autant 
plus perfectible , c'est-à-^lire d'autant plu» 
•naceptible de développement, que les mem- 
bres dont il se compose exeroenf, chacan, lenr 
activité dans une direction pins distincte et 
pins spéciale. Ce qui est vrai du développe- 
ment en général , l'est en particulier du déve- 
loppement économique; la société humaine 
produira d'autant plus, son travail productif 
sera d'autant plus efTicace , que les fractions 
grandes ou petites, collectives ou individuel- 
les , dont elle est formée , spécialise root da- 
vantage leurs travaux. 

Cette grande loi est le résultat d'une seule 
cause qui agit de plusieurs manières, savoir: 
de la sapéiioTité iea apiùudes tpéciale) , soit 
naturelles eoitecquiies, de* fonds prodnctift 
et des producteurs, sur leur aptitude géné- 
rale. 

L'aptitude générale on spéciale d'un fi>nds 
productif, c'est son aptitude à fournir le genre 
de produits qui le caractérise, ou il produire 
line espèce parliculière de ce genre. La lupé- 
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riorité de l'a{>tilude epéciale , dans ce cas , o'a 
pas besoin d'être démontrée; elle résulte de ce 
fait même (jue l'aptitude dont il s'agit est 
spéciale, puisque nous ne la découvrons, et ne 
la reconnaissons comme telle , qu'au nombre 
et à la qualité supérieure des produits que 
noua en obtenons. Toute la question ici est 
donc de savoir s'il existe réellement de telles 
aptitudes spéciales; or, aucun doute sérieux 
ne saurait s'élever sur ce point. Le climat, 1b 
situation géographique, la constitution géolo- 
gique, la forme d'une contrée, sont atiiant 
de circonstances auxquelles se rattache pres- 
que toujours une aptitude particulière, natu- 
relle, à produire certaines espèces minéra- 
le!, Tâgéialet on anîmalea propres à fttre ren- 
dues immédiateDient ntiles par le travail de 
l'homme. 

Les races d'animaux et les espèces de végé- 
lanx, naturalisées dans un pays par le travail 
haniMn, et qui s'y perpétuent ensuite d'elles- 
mêmes, grâce à des circonstances favorables, 
peuvent fournir de fréquents exemples d'ap* 
titudes spéciales acquises à un fonds produc- 
tif. Une vaste forêt ne eonstitue-(-elle pas, 
pour le mI qu'dle couvre, une aptitude ao- 
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qnise à produire du boU de eonalractîon on 
de chauffage? 

De même, l'homme est doué en général 
d'organes actifs et passifs qui le rendent pro- 
pre à une foule de travaux divers, et qui le 
mettent en état de pourvoir seul au uutintien 
de son existenoe. Cependant, on trouverait 
à peine deux individus de l'espèce bnuMine 
cfaez lesqnela oeOe aptitude génénle ttt p«r- 
fcitement identique. La race, le sexe, 1» san- 
té, ^tablistenl à eeC égard des diflërencei 
noiablet ; la farce, la dimension des organes, 
tant internes qu'externes, mille causes plm 
ou moins connues, font de chaque homme un 
être à part, ayant œrtaÎDes fkcnltés proémi- 
nentes qui le reudent plnt apte que ia. plu- 
part des autres à quelque hidnnrie partieu- 
lière. 

Mais nos aptitude* spéciales naturelles ne 
sont nat su compor^soD de celles que noua 
pouvons acquérir par l'exercice continuel de 

nos facultés dans une seule direction. Chacun 
H pu voir avec quel prodigieux degré de pré- 
cision et de rapidité l'ouvrier le plus commu- 
nément doué parvient à exécuter certaines 
ppératioDs productives, lorsqu'il en afeit lo>^ 
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temps «M naîqcie occnpfttion. Nos liusnltéa In- 
tel ledo elles se développent el se perfection- 
nent par le même moyen, par la spécialité de 
l'emploi auquel nous les consacrons, du but 
à l'accomplissement dncpiel nous les &i«(His 

SuppoBons msintcnant qu'on introduise 
Kwt & conp dans une société quelconque cet- 
te tpétMlisaiion de* tnmuuc, qu'on y o^poiîie 
l'induurie ét maaàin que chaque tiaviâ fto- 
dodifeoil exécuté par les senb prodneteon 
qniaoni dmiéai cet effet d'une aptitude spé- 
eitte, naturelle ou acquise, et qu'on s'y ap[di- 
qne MX senla industries que favorisent les 
drconstances particulières du pays. Quels se- 
ront le» rétahats d'an tel changement? 

On pent les ranger sona trois chflb : 

1°. PerfectÙMnement des prodtàu de eha- 
que espèce. Cette conséquence découle ai évi- 
demment de l'hypothèse, que je ne m'y arr6- 
terai pas davantage. 

2°. AagmeiUalion de la quantité produite 
dans un tempi donné- La production sera infi- 
niment plus rapide, et cela par plnneurs raj^ 
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a) Les produits spéciaux, particulier! à on 
pays, sont plus facileinent et plus prompte 
ment exirails des fonds productif auxquek 
ils apparliennent que ne peuvent l'être les 
produits de toute autre espèce que le pays est 
capable de fournir. 

b) La célérité dans les opératû»» e«t nue 
conséquence immanquable de l'habileté na- 
turelle ou acquise du producteur; c'est l'ap- 
plication d'une Ikculté particulière qui se 
développe comme les autres pai' l'exercice. 

c) Enfin, le producteur voué à une seule 
espèce de travail, et qui est devenu, par cela 
même, particulièrement babile à l'eiéculer, 
ne perd point de. temps soit à hésiter avant 
d'agir, soit à passer d'une opéretitHi à une 

3°. Epargne de capital. Ce résultat décoa- 
le du prùcédetil. L'approvisionnement, pour 
un temps donné, est le même, quelle que soit 
la rapidité de laproduclion, et par conséquent 
la quantité des produits qui en résultent. Il y 
aura donc épargne sur cet élémentdu capital. 
Avec un capital moindre, le producteur pro- 
duira une même quantité de ridiesses qu'au- 



aplcuuiiDU roms, etc. 43 
paraTOnt daosle m^ine temps, ou, ce qui est 
mieux d'accord avec les faits, il produira une 
plus grande quanlilé de richesses avec un 
même capital. 

une condition indispensable à laquelle notre 
liypothèseest subordonnée. Si l'approvision- 
nemetit n'au(jmenle pas nécMsaireiDent avec 
k iiuaniiic; de la production, il ea esttontaa- 
trement de la maticre premïftra, et aoui jo*- 
qu'à un certain point de l'ÎDStrumenl. La 
quantité de madère première employée dans 
une industrie fabricalive pendant un temps 
donné croît et décroît en raison directe de let 
quantité des produits fabriqués. Il faut tou- 
jours la même quantité do lainii pour lâirc 
une certaine quantité tir, drap, quelle que 
soit l'organisation industrielle appliquée à 
Mite làbricatioD. 

Les indastries qui emploient quelque 
matière instrumentale en cinuomment ansù 
une plus grande quantité & mesura qu'elle» 
produisent davantage, quoique la proportion 
soit ici moins rigoureuse qn'i Tégard des 
matières premières. 
D'un antre c&té, il but plus d'approrition- 



neinent pour entretenir deax producteurs qnî 
se partagent un certain travail, que poar en 
entretenir un seul qui l'exécutait tout entier. 

Il devra, donc y avoir, pour chaque |ffo- 
grit de ia spécialitation, une quaulitâ addi- 
tionBelle de capital ane, pridahlement, à 
la diapoiitiaB de> pvductenrg. L'aceumnla- 
tioDaotjiienredececa|HUi eataneDonditioit 
MM laquelle le partage des trsraus ne Hurail 
s'opérer, ou oeMurut au iwnns derenir per- 
manent et arantageux. 

Uût anMi obaqne addition foite au capital 
d'une aoâété fournit le moyen d'introduire 
nn nouveau partage des fonds productif. La 
apëdalisatioa n'a pas de limiiea assignables, 
noD plus que le développement social qui.eik 
est le résulut. 
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Hdcib nom va de quel secours «oni au pro 
dnetwr les instrunenU qu'il emploie. C'est 
par eux qu'il se procure la coopération de la 
nature dune l'ceuvre de la production, et qu'il 
&itagir à son gré des forces inflninieDi plus 
poiarantet que les sienuea propres. Le» pro- 
dnitade l'industrie fabricatÏTe derieDnentain- 
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si l'ouvrage de la nature, presque antant que 

ceux de l'indualrie exlraclive. 

L'usage des outils, c'est-à-dire des inatru- 
nients qui n'agissent que par l'impulsion im- 
médiate de l'homme, facilite et accélère sans 
contredit les opérations productives; mais 
celui des machines , c'est-à-dire des instru- 
ments qui sont mus par un agent naturel , 
a surtout d'immenses résultats , loul-à-fait 
analogues à ceux de la spécialisation des tra- 

Lorsqu'on a inventé une machine , parfai- 
tement apic à exécuter certaines opérations 
qui formaient auparavant l'occupation ex- 
clusive d'une catégorie de producteurs , et 
mise en mourement quelque agent natu> 
rel, tel que l'eau on la vapeur, le» prodocieurs 
ainsi snpplaiité» deviennent inutiles, et, par 
conséquent, on peutépai^ner toute la portion 
de capital qui ^tait consacrée à leur approvi- 
rionnement et aus instrutncnU qu'ils emplo- 
yaient. A la vérité, une machine est uncapital 
considérable , plus considérable que les ins- 
truments qu'il remplace, mais l'épargne n'ën 
est pas moins assurée , sous certaines condi- 
tions. 
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Voici, en efibt, la balance qu'établira le 
producleor ■■ 



CAPITAL SOUÏEAL. CAPITAL ANCIEN. 




■] Ut mahim tàmatm. 



n &at bire abstnction , de part et d'autre , 
de l'approvlBionnement du nombre d'ouvrier* 
nécessaire» pour surveiller et diriger le mou- 
vement de la machine. 

Or, le capital ancien crolirail en raison di- 
recte du nijmbre des travailleurs employés. 
S'il est de cent pour un certain nombre, il 
sera de deux cents pour un nombre double , 
«t ainù de suite. 

Le capital nouveau n'est puni aoiunis à la 
même loi d'accroissement , car, ce qui , dans 
la machine, sert àrapplication du moteur, ne 
s'accroît point en masse et en dimenaiona à 
proportion du nombre de travailleurs dont 
elle remplace \e travail. Ainsi, quelle que 
puisse itre la supériorité du capital nouveau 
sur le capital ancien , pour un nombre donné 
de travailleurs, cette supériorité est de nature 
à s'évuiQuir et à se changer en infiriorité , i 
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mesure qu'on augmeole )e nombre des travail- 
leurs reprégeatés et remplacée par la macfai- 
ne. Substituée à deux travailleurs, elle serait 
pent-être plus coûteuse; substituée à 4, à 10, 
à 20 travailleurs, elle deviendra de plus en 
plus avontageuM, et pourra le devenir à nn 
beaucoup plus haot degré qoe ne le serait 
VintroductioD d'un nouveaii partage des tra- 
vaux dans la même industrie. 

Mais à quelle condition pourra-t-on obleiiir 
ce résultai favorable et réaliser une é[>arf;ne ? 
A la condition de disposer d'un capital anté- 
rienrement accumulé , suflisatu pour établir 
nne machine qiii remplace le nombre exigé 
ds travailleurs, et pour se procurer une quan- 
tité de matières premières proportionnée à ce 
nombre. Ici encore, de même que dnns le cas 
d'une nouvelle subdivision des travaux, l'é- 
fUfpe est attachée à la réalisation préalable 
d'un capital additionnel. Chaque accumula- 
tion de la richesse fournit les moyens d'ac- 
oélérer l'accumulation nllérieure. La société 
devient d'autant plut «fiable de produire de» 
riduMBS, qu'elle en a àtj^ produit davan- 
tage. 
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Lk ràultat d'une production achevée peut 

aouTent être profitable, mais il peut aussi ne 
pas l'ëlre. Il est profitable, lorsqu'il tàJt plus 
que remplacer le capital qui a été consommé; 
il oc l'est plus s'il remplace jostement, ou s'il 



ne remplace pas en entier ce capital. L'excé- 
dant que l'on obiieni dan» le premier cai, je 
l'appelle profit réel. 

Snpposons, par exemple, trois industriel 
réunies et irafaillant avec un capital com- 
muD. La première est une industrie extrao- 
live, qui fournie une partie de ) approTisioo- 
nement nécessaire a elle-même et aux deux 
auti-es , et louie la matière première qu elles 
emploient ensemble. La secomlo et la troi- 
sième sont (les iiidustiies tabncaiives dont 
l'une fournit te supplément de I approvision- 
nement total, ei lauireia utuiiie ne i luiiru- 
ment employé dani les trois industries. 

Si la tomme des produits fournis par le tra- 
vail réuni de tous ces dilTérenls producteurs, 
pendant une année , surpasse le capital con- 
sommé , la production pourra être entreprise 

périeur au premier; il y aura un excédant de 
matières premières, d'approvisionnement et 
d'insiruroent, qui formera un capital addi- 
tionnel, s'il est emptojé comme capital. Cest 
cet excédant qui constitue |K>ur la société le 
profit réel de la production. C'est i l'aide de 
ce profit sent qu'elle pentaooumnler de U ri- 
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diene, entreteoir un nombre toujours crois- 
sant de producteurs, e( introduire dans les 
diverses iodustries la séparation des trayaus 
et l'usage des machines. 

Y a'■^il des industries qui rapportent tin pro- 
fit réel? Cest demander ^il y a des toàété» 
qoî s'œriohissent, et qui voient à la fins aug- 
menter leur popnlation et les moyens de l'en- 
trenir et de l'occuper. Le fiiit de l'accumula- 
tion des richesses est patent, même chez les 
peuples qui semblent avoir pris à tâche de 
paralyser leurs industries productives par des 
entraves et des restiictiaDs de tont genre. 
Dès lors ît ne peut Vélevflr aucun donte 
sor l'existence d'un profit réel comme résnl- 
tat de certaines productions. Mais quelles 
industries sont profitables dans ce sens? C'est 
ce qu'il n'est |^ére possible de savoir. Aucune 
industrie ne crée à la fois tous les produits 
dont se compose le capital qu'elle emploie. 
11 n'a peut-être même jamais eiialé d'associa- 
tion semblable à celle que je suppose. Tout ce 
qn'on peut a£Brmer, c'est que, parmi le* in- 
-dnatries qui se fonmiswnt réciproqoenieDt 
les divm éléments de leur aqdtsJ productif, 
il en est de profltaUea , en sorte que le pn» 
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duit lolal excède constammeol le capital coih 
«ODimé et donne lieu à l'accroissement pro- 
greuif de* ricb««8e« todales. 

Cependant, il faut bien exolare du nom- 
bre des industries profitables celles dont les 
produits ne doivent Taire partie d'aucun ca- 
pilal. Ces industries-là, si elles venaicTit à 
être seules exercées, finiraient pai' consoin- 
mei' lout le capilsl de la socivié , sans jamais 
en rétablir aiicuue parcelle. Quoiqu'elles puis- 
seul être productives de riclii^ses, c'est-à-dire 
de choses immédiatement utiles à l'bomme, 
elles ne doMtent oocan pn^t réel à la Mdé- 
lé ; elle* De contribuent point à l'accninult- 
lion de la richesse sociale; elles la retardent, 
au contraire, en absorbant improfitablement 
une partie du capital qui pourrait être em- 
ployé avec un prolit réel. 

Imaginez une industrie dont les produits ne 
wmnE de matière première ni d'instrument 
à aucune antre, et ne font point partie de 
ra^roritionnemeni des producteurs en gé- 
n^l ; dette indostrie sera imprcAïaUe. Elk 
1b len «sole ou réunie* STee d'aolrei. Tandit 
qu'une industrie qni crée un élénent queU 
conque du -capital prodactif, ponns, eo se 
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va nom Rfu m m nooneniMi. SS 
comfainsot avec celles qui fonmiMent le «or- 
plns , devenir profilable. 

H y a denï ci rcons lances, Irès-diïerses 
quant à lear résultat pour le bien-éire social, 
qai peavent ralentir l'accumulation des ri- 
diestet, par leur tendance commune à dimi- 
nner le profil réel , dans une société où toutes 
les iiidnetries seraient strictement profitable», 
c'eal-i-dire où elle* ne IraTullerateul que 
pour M fournir réoipFOqncaiMot les âéaMnt* 
de leurs capitaux. 

La première de ces circonsIaDces a lieu lors- 
que l'approvisionnement nécessaire à la pro- 
duction devient plus considérable, lorsqu'il 
faut, pour chaque prodootioa, une quantité 
pins forte de oet élément du capital, qu'il 
n'en fallut auparavant. Alors une partie des 
matières premières ou de l'instrument pré- 
cédemment employés doit être appliquée à 
l'approvisionnement, pour entretenir le même 
nombre de producteurs qu'auparavant, et ces 
producteurs, travaillant avec une quantité 
moindre de matières premières et d'instru- 
ments, Toumiront aussi une quantité moin- 
dre de produits. Dès lors, dimiaulion du 
profit réel, c'mt4^ire de l'excédant de la pro- 
duction tar le capital emplojié. 



bigitized by Google 



La féconde circonilaDoe a lien lonqne dea 
iadustries improfi labiés s'élabliasent , ou, ce 
qui est la même chose , lorsque le nombre de 
ceux qui consomment sans produire vient à 
s'augmenter ou à. consommer une pins grande 
quantité de produits, susceptibles ou non de 
bire partie d'un capital. Dans ce casil est bien 
évident que U société perdra cette portÏMi du 
proBt rid qu'elle anrût obtenue par l'empltu 
profitable des eapitanx que les nonvelles in- 
dustries ont absorbés, ou qui ont été consacrés 
par le» anciennes à des productions improfi- 
tables. 

Mai.t l'hypothèse que iaile ne se rivalise 
jamais. Dans toute société il existe des in- 
dustries improfilablea , parce qu'il existe des 
contoromatears qui ne produisent rien. Cela 
est surtout TTfti de nos sooiétés européennes, 
où les prodnotiotM deattotet i satisbire les 
&nlaisies les pbs raffinées de la Tanité on de 
la sensualité ont reçu un dérdoppentent si 
étendu. 

Dana cet état de choses , un changement 
quelconque de la proportion entre l'approvi- 
sionnement nécessaire à chaque production , 
et le* autret éléraenti dn capital , pourra être 
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■aiu ioflaence sur le profit réel on mir h lu 
d'accu mu talion. 

En efTet , si l'approvigionnemeal nécessaire 
augnienie,il sera complété en produits des 
industries improlilablcs , qui seront consom- 
més par des producteurs et en vue de la pro- 
duction, au lieu de l'être par des non pro- 
ducteurs et en vue de la seule consommation. 

Le profit réel des industries qui en four- 
niraient nn lera diminué , sans docile, mais il 
y aura des induslries, auparavant improfita- 
bies, qui deviendront profitables , parce que 
leurs produits feront partie de l'approvision- 
nement des producteurs, c'est-à-dire du capi- 
tal productif de la société. La somme totale 
des profils réels pourra donc rester la même. 

Si. au contraire, l'approvisionnement né- 
cessaire éprouve une diminution, ce qui ne 
Mtaplnseoiuoininé par les producteurs le sera 
par les non-produotenrs. Les industries qui 
resteront profitables le deviendront duvan- 
ta^f mais d'antres, qui l'étaient, cesseront de 
l'être, parce que leurs produits ne feront pitu 
partie de l'approvisionnement des prodoc- 
tann, ni d'aucun exilai. 

En d'autres termes, nn changement dans la 
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diltribntîon des richeMN, qui aurait pour ef- 
fet d'augmenter ou de diminuer l'approvisioiL- 
nement nécessaire aux produolenn , pour- 
rait n'altérer en aucune feçon la (end&nce 
progreBsive de la richesse sociale. 

J'ai supposé jusqu'à présent le nombre des 
producteurs invariable. Si ce nombre venait à 
s'accroître sans que l'approvisionnement né- 
cessaire pour les mettre tous en œuvre éprou- 
vât «ucone augmentation, chaque industrie 
pourrsJt, avec Is même approvisionnement 
qu'auparavant, fournir une plus grande quan- 
tité de prodails ; pour cela it lui faudrait une 
quantité additionnelle de matières premières 
et d'inatrumenls, qui seraient fournis par des 

accroissi'riii'iit ilii profit rétl ilc dcii\ maniè- 
res, savoir ; par l'augmentation de celui que 
rapportaient les industries autérienrement 
profitables, et par l'addition de «lui que rap- 
porteraient des industries antérieurement im- 
profiiables. Le taux des profits mercantiles 
s'élèverait , à moicis que la somme des rentes 
foncières iie s'accrût; dans tous les cas l'ac- 
cumulation de la richesse suivrait une marche 
plus rapide. 
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Si les produeteura additionoels ne sont point 
emplojës, ils sont rejelés dans la classe des 
non-producteurs dont ils augmentent le nom^ 
bre, et alors tout se passe comme dans l'hy- 
polhése que j'ai examinée plus haut d'une 
dimioutiou de l'approvisionnemcnc néces- 

Une diminution du nombre des produc- 
teurs, sans diminution correspondante de 
Vapprovinonnement néoeuaire, prodninit 
des effets pré(ns£ment înTeraes de cenx qne je 
viens de signaler. 

Une nation qui consacrerait perpétuelle- 
ment la totalité de son profil réel à des pro- 
ductions improRtables , ou qui l'échangerait 

propres à faire partie d'aucun capital produc- 
tif, deviendrait, économiquement parlant, sta- 
tionnaire; c'est-à-dire, elle ne ferait plus de 
progrès dans la richesse ; elle n'accumulerait 
pins, et n'aurait par conséquent pas les 
moyens d'entretenir dans le même état de 
bien-être une population croissante. D'un au- 
tre côté, une nation qui accumule constam- 
ment , et qui accroît sans cesse la masse de 
son capital prodnctir, arrive inénteblem«it 
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à un rétulbtt que je puis signaler dis à pré- 
sent, «auFà l'apprécier plus tard dans set rap- 
ports avec le bien-être social. 

Nous avons vu que les deux grands moyens 
par lesquels une quantité additionnelle de ca- 
(Htal eat appliquée à la production sont la sp^ 
cnalisation des travaux, et la snbslitiitioii dea 
agens naturels au travail humain. L'augmen- 
tation du nombre des producteurs en fournit 
un (rolsii:mt'. Or, l'application de ces trois 
moyens a pour ell'ei uniforme de diminuer la 
quaiiiitérelalive (le l'approvisionnement, com- 
paré auT deux autres éléments du capital. 
Plus la richesse s'accumule , plus ta produc- 
tion augmente, plus est petite la fraction dn 
capital productif qui est destinée à l'approvi- 
sionnement dea producteurs. —Cette propou' 
tion, ainsi énoncée, pu«!t incontettable. 
Maintenant, si nous supposons que l'appro- 
visionnement soit la ressource unique d'une 
fraction déterminée de la société , n'est-il pas 
évident que la part de richesse qui lui échoit 
■eradeplu* en plus disproportionnée àoelle d» 
rattlre fraction, que l'in^lité entre cea deux 
parts luÎTra duis lOD accnusseiuent la marche 
pragreiaive de raceonuilation, en d'aatrea 



termes, que raccroisBement de la production 
a une tendance inévitable à vicier la distri- 
bution des richeMes, le principe de cette dis- 
tribution étant tel que je viens de le sup- 
poser? Celte proposition est idenlique avec la 
première, quoiqu'elle soit. encore contestée 
par quelques dconomiste». 
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Lbs industries extraciive» et fabricatives étant 
les seules pmcluctives , ceux qui les exercent 
sont aussi les seuls fiiiicùicieurs , c'est-à-dire 
les seuls membres de la sociélé qui produi- 
sent de la richesse , (jui coiitribueut directe- 
ment à l'existence et à l'accu mutation des 
richesKt Mxûales. Ce sont eux qui donnent & 



chaque produit toute l'utilité qu'il jieut rece- 
Toirpar des inodiBcationa de sa Tonne ou de sa 
snbctaiioe. Eu sortant des mains Je ces pro- 
ducteurs, un produit pourra bien ne pas être 
immëdiateiDent employé à l'usage auquel il 
est propre , soit i cuite de l'Aoigneaient det 
Gonaoïnmatears , sût « canse de mrtaines cir- 
constances qni les empêcheront de s'entendre 
avec les produetenra ; mais il sera , intrinsè' 
que ment et en Inî-mdme, aussi utile qu'il 
peut l'être tans suhir de nouvelle» modifica- 
tions de forme ou de rabslance. En travail- 
lant i écarter les obstacles qui l'empfchent 
d'être conaommj , c'ett'Ardire en travaillant 
& le fiûre oirooler, on ne le rendra ni plus par- 
bit) ni plut utile qu'il ne l'était auparavant; 
tut tel trevùl n'accndira en auenue fiiçoa la 
quantité absolue des richesses ; il ne produira 
directement aucune addition à cette quantité ; 
il ne sera donc pas productif. 

Il en est de même, à plus forte raieon, de 
tout travail qui ne doit avoir pour effet im- 
médiat ni de {«oduire la richesse, ni de la 
bîre cîrcnler. 

Le mot prodttctêae est un tmne technique 
aiii|uel il lté fiwt ptunt attaoher d'autre no- 



lion que celle dont la science a slri clément 
besoin. Non-seulement la richesse n'est pa« la 
seule chose utile à l'Iiomme social, maisc^te 
ricliesse elle-même n'existerait pas, ne senut 

quantité, «ans les travaux improduclift. 

Ce qui dittingae le tisTaîl productif dn ti^ 
Tail improductif, ce n'est point la nature mê- 
me des actes dont il se compose, ni l'espèce 
de facultés dont il réclame l'exercice, ^eat 
le but immédiat auquel il tend. 11 y a des tra- 
vail! productifs purement inlelleclueli , par 
exemple , celui d'un entrepreiteur d'industrie 
qui dirige nue ferme on ime mannftclure. 11 
y a aussi des travaux improductif puremmt 
corporels, par exemple , celui du colporteur, 
du soldat, du marin. Mais le but des premiers 
est de produire ; celui des autres est d'assurer, 
d'étepdre, de faciliter la consommation des 
produits. 

Les travaux improductifs , en atteignant 
leur but, contribneut puissamment, quoi- 
qu'iudirectement, à l'œuvre de la produotion, 
et par cmiBéquent à raccumnlation des 
ehesses. Les ans arrivent à oe résultat en ga^ 
raaiÎHUU aux prodnotenn et aux non-pro- 
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dnctenrs U paisible conMmoiatîon de la por- 
lion de richesses que la loi d'appropriation 
leur a cxcliisivtnicnC attribuée : d'antreten 
créant lies besoins nouveaux, qu'une quan II té 
additionnelle de richesses devra satisfaire; 
d'aurres, enfin , en écartant les obstacles de 
divers (>enres qui empêcberaient qu'une par- 
lie des produits de l'industrie ne trouvât de» 
coDBoniiDateun, et qui, par cela même , 
en arrêteraient la pradaction. Delà, trow 
classes distinctes de travaux improductift. 
CeuK de la dernière classe consdtoent les in- 
dus) ri es circula /ives. 

Les travaux des industries circulalive* , de 
même que ceux des industries praductivet, 
■ont de deuK espèces. Les ou, en eSeï, ont 
ponr but de transporta tes produit! d*(m lien 
dans un autre; ils forment l'industrie trant- 
portaiive. Les autres s'appliquent à consom- 
mer les échanges ; ils constituent l'industrie 
psrmulative ou commerciale. 

L'industrie transporta live sert quelquefois 
à oomoiomer un échange , mais ce n'est point 
là son bat principal, ni son caractère essen- 
tiel. Le plos souvent l'échange est coneom- 
iné avant qm le transport des pvodniu «^ef- 
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feclue ; c'est ce qui arrive toutes les foi» qu'un 
particulier achète des denrées en grande quan- 



ochète de* inarchuiditet en gros pour let re- 
vendre, si l'acqaéreur, diM l'un et l'autre 
cas, s'est chargé du transport, et qu'il traite 
à cet effet avec un voilurier. Le bat de l'io- 
dustrie de transport , et son résultat immé- 
diat, sont uniquement de modifier les pro- 
duiuquanlau lien, nonqnantâlapoaseaùoD. 
Porter id ce qui était là , ou là oe qui était ici, 
voilà ce qu'accomplit le tranaportateor par 
terre ou par eau. 

Ceit l'indualrie permutative qui se cfaai^ 
d'accomplir les édianges en rapprochant l'oF- 
fie de la demande, ce qui est l'œuvre des 
marohanda, et en établissant ou facilitant les 
commnnicatioos entre le producteur et le con- 
sommateur, ainsi que le Tout les commiasion- 
nairi:$ et les courtiers. Elle se compose essen- 
tiellement de tmvaui intellectuels, tandis 
que l'industrie Iransportative met surtout i 
contribution les facultés physiques dn ir>- 
vaillenr. 

Si les industries transportatiTes et permn- 
tatÎTM sont souvent exercées par ane mime 
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personne et avec un même capital , c'est que 
la diTision du travail n'a pas été poussée aussi 
loin qu'elle ponrrail l'êtré. La distiaction que 
je viens de signaler n'en subsiste pas moins. 

Une chose commune à tous tes travaux im- 
productif , c'est que ceux qui les exercent 
doivent être approvisionnés, de même que les 
producteurs, et non-seiilcment de ce qui est 

de ce qui est nécessaire à l'accomplisae- 
ment de leurs travaux. Le capital joue donc 
ici le même râle qoe dans les industries pro- 
dactÏTeSj et les phAiomênes de distribution, 
qui sont les conséquences de l'interrHilion du 
capital dans la production, se reproduitent 
sous des formes analogues parmi les diverses 
catégories de travailleurs improdoctilï. 

C'eat à l'examen de ces phénomènes que je 
dois maintenant me livrer, après avoir expo- 
sé , dans cette Introduction, les notions géné- 
rales qui m'ont paru nécessaires pour l'intel- 
ligence de ce qui va suivre. 
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LIVRE PREHIER. 

DE LÀ DISTBIBDTIOH AGimLLE 
KKIIESSEB SOCIALES. 



PBMffMy PARTIE. 

m ET BtellLTATS GÉSÊBAUX DE LA 



Là ipécialisatioa du développement indivi- 
duel, en d'autres termes, la division du 
travail, ce premier résultat de toute associa^ 
lion régulière, suppose l'existence antérieure 
d'un élément sans lequel jamais elle n'aurait 
psa'âaUîr. 
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Pour que rhomme puisse renoncer à ce dé- 
veloppement complel qui , dans l'élat de na- 
ture, peut seul lui procurer subsistance et sé- 
curilé; pour qu'il puisse employer son activi- 
té entière à la poursuite d'un but spécial, et 
^'c^c^ce^ qu'une partie dè ses focultés lutel- 
Iccluellesou physiques, il faut nécessairement 
qu'il ait à sa disposition des moyens de subN>^ 
tance , qu'il soit approvisionné de toutes les 
choses dont sa nouvelle carrière lui fait un 
besoin; il faut de plus qu'il puisse compter 
d'avance sur l'usage exclusifet paisible de cet 
approvisionnement. Ainsi, le premier soin 
des hommes , eu formant le lien social , a du 
être de mettre les approvisionnements indivi- 
diiek MUS la protection de la société entière; 
en d'autrea termes, d'établir la loi d'appro- 
priation, cette loi fondamentale, qui re*ét 
tant de formes diverses dans son application, 
mais qui se retrouve uniformément comme 
principe che^ tous les peuple» sortis de l'état 
d'isotemcnt ou de simple coexistence. 

I-^i hii il'appvi'|>iiiilitin csl susicplilile de 
differeiils degi M ik'M l()(>]>cmen(. Kllc peut 
ne statuer que pour la ijéiiération présente, ou 
^tendre ses efTeis à un avenir plus ou moins 




éloigné. Elle peul s'appliquer à une partie 
seulement des clioaes utiles à l'Iiomme, ou les 
comprendre loules, jusqu'à l'Iiomme lui- 

tribuer à qud(j[iic être individuel ou collccrif 
l'usage esclusir de tonte chnse qui e»t inscep- 
tîble d'une telle attribution, c'eil-B-dîre dont 
la posteuion »claÛTe peut être efficacement 
({aranUe. Son* le régime de cette loi , il n'est 
anconede ces choses qui , à un instant donné, 
ne soit exclusivement attribuée, soit k l'asso- 
ciation elle-même envisaj;ée comme personne 
morale, soi: îi un uu phiiifiirs des Txicmljrcs 
dont elle se i:uiiipui,i.>. 

L'air, la mer, les gi andes rivières et les lacs, 
le* animaux vivant en liberté, ne sont pas sus- 
ceptibles d'appropriation , parce que la socié- 
té ne pourrait d'aucune maniéro en garantir 
l'usage exclusif à aucune personne physique 
ou morale. Aussi ces choses sont-elles restées 
communes sous toutes les législations. Tout le 
reste a été approprié. Les choses communes 
elles-mêmes subissent la loi d'appropriallon 
lorsqu'elles en sont particulièrement rendues 
susceptibles. L'animal qui tombe dans les 
pièges du chasseur ou du pécheur devient la 
propriété de celui-(û. 
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la loi d'appropriation forme un des traita 
camotàiMîquei de l'éi&t de «ociétâ, une des 
Donditions indiapaigaMe» de tont dévelof^a- 
ment «omal. Elle eu en mfime Unapa un co- 
rollaire inéri table de la divisiOD dn travul. 
Partout où la spëtùalitâ dn dévekqipeoient îd- 
dividuel s'est introduite, c'est-i-dire partout 
où l'on peut reconnaître l'exiitenoe d'un vé- 
ritoble lien social, là doit se trouver anaû 1'^^ 
pnqiriatîon. 
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Ih y a chez l'homine dens teodancei oppo- 
sées qui dirigent alternatiTemnitn conduite 
à l'égard des biens malëriek. L'ime, i^eM le 
penchant à jouir actuellement de ce» biena ; 
l'autre , c'est le désir de s'en assurer la jouis- 
sance dans l'avenir. La première de oe» ten- 
dances nous porte à consommer sans trayaîl- 
1er; la seconde , à épargner et à travailler. 
Elles résultent d'un même mobile, la recher- 
che du bonheur, et se manifestent chez tous 
k« individus, mais dans des proportitMit très- 
dîrenes, anivaut qu'ils sont ph» on moins 
MDsibleeà l'attrat des jouinucai aotaelles. 
De là CCS noMWM da canetère ij^on ofaawre 
dus U «xdélé, dqniis le dissipâter qui ftil 
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absii aclii>ii rlii Icmloniam , jusqu'à l'awe qui 
fait abslraclion ilu présenl. 

Or, pour que la (endanœ qui nous porte & 
épargner «e maniféite, il &ut que l'épaigne 
pntue réellement coniribuer à notre bonheur 
avenir, c'e«t-à-dire que la jouissance esclutive 
dee bieni que nous pourrions consommer, et 
que nous ne consommoii» pas, nous soit assu- 
rée pour un lemps indéfini ; en nn mot , il faut 
une loi (l'appropriation qui allribue à des in- 
dividus déterminés l'nsafje exclusif des pro- 
diiiln dont se compose la richesse sociale. 
Cetfe appropriation fournit le plut puissant, 
pent-fitre le seul motif qui loit capable de'con- 
trebalaocer en nous l'aroour du repos et des 
jouissances immédiates. Sans l' appropriai ion 
privée des produits , on conçoit à peine qu'il 
(iii possible aux sociétés humaines d'accumu- 
ler des richesses ; on se demande quel serait te 
stimulant qui , à défani de celui-là, pourrait 
f-njia|[cr les producteurs dans une série d'en- 
treprises dont le succès ne les intéresserait pas 
direcleoient. 

Toulefoii, en reconnai8$ant la Im d'appro- 
priaiioD comme une condidon indispentable 
du dëvdoppement économique de* aoà&M, 
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je n'ai en vue que le principe général ; je fais 
abstraction des formes diverses qu'il a pu re- 
vêtir dans son application , et qui tout loin 
d'être toutes également fiivorablei à ce dé- 
veloppement. 

Jen'u |mrlé, d'ailleurs, qne dé l'appro- 
priatioD privée dei produits , poroe que <f Bit 
la leule dont la nécesnté me paraisse établie. 
Quant à l'appropriation privée des fonds pro- 
doclib , elle n'exerce aucune inSnence sur la 
production ni' sur l'accumulation des ri- 
cbesse«. 

En effet, les fonds produclifs ne sont ni al- 
térés, ni améliorés dans l'œuvre de la produc- 
tion; ils restent ce qn'ils étaient, avec leur 
{Hroduotivité indéfinie , prêts à servir de non- 
v%ail comme fonds productifs , dès qu'on lenr 
appliquera un nouveau capital. Il n'y a là rien 
à épargner, parce qu'il n'y a rien à conaom- 

a rien à perdre. Le producteur n'a nul besoin 
delà propriété exclusive du fonilsj il lui aulfit 
delà faculté d'yappliquer son capital, et dcl'al- 
iribulion esclusive des produits qu'il en re- 
tirera. Si la loi lui garantit, dans ce but, la 
po»»es8ion temporaire du fonds productif, elle 
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aura lait tout ce qui est nécessaire pour ttiniu- 
ler le producteur. Ce qu'elle ferait de plus 
serait, écanomiquement pa.rlant, absolumeat 
inutile. 

Il y a des fonds productifs qui n'oal point 
été Muaui & rappropria^ton prirée, paroe 
qalk ne pcravaient pai l'fitre, et dont les pro- 
duits n'mt «ont pas moini l'objet d'un oom- 
merca immense. Croit-on que l'Europe Alt ap- 
pTOTÛionnée plus abondammeot et pins 
galièremait de morues et de baleines, û les 
producteur* qui les lui fournissent étaient 
propiiétaires exclusifs des parages où ils exer- 
cwt leur industrie? 

L'appropriation privée des foods productifs, 
et en particulier du sol , est si peu fondamen- 
tale dans l'oi^anisation des sociétés humai- 
nes, qu'elle a été de tout temps presque en- 
tièrement tDconaue «ux peuples de l'Orient, 
quoique plusieurs d'entre eux soient parre- 
nm àuQ degré remarquable de prospérité mft- 
lérielle. 



CnAPIVKB III. 



Itoos déwuM lei chose) potir l'usage que 
ooiu panTODS «n fidre; or, cet usage étant le 
plus «ratent tel que deux mdiTidus ne sau- 
raÎMit ea profiter «n mtete temps, uae des 
première* loii, ctdetpina néenMiretni muiV' 
den de la tociét&, A été edle en vem dff la- 
quelle l'attribution d'naoge était fixée, m 
moins pour les cas les plus fréquents. 

Dans le chois d'une base pour asseoir celte 
fixation, il est tout simple que notre esprit se 
«oit arrêté à un lien qu'il étaiidéjà forcé d'éta- 
blir entre les éhines et ki hommes , au lien de 
la cauialiU, ei qu'il ailattribné l'usage exclu- 
rif, UprO[ffiéi^dehchoaei i celui qui stait 
eréè «t dMgSf plutAt qa'i oiiix qui n'kTSiént 
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exercé aucutie action sur ta chose. Oi) nomma 
r/roif la relation de causalité ainsi modifiée par 

Tonte modification de l'état d'une chose ou 
d'un être suppose une cause sans latjuelle 
cette modifloation o'eùt pu existé; en sorte 
Une DDtre esprit établit un rqiport intime et 
nécessaire entre les êtres ou les foils qui sont, 
les uns à l'égard des autres, dans la relatioD 
de cause et d'effets; c'est ce rapport que j'ap- 
pelle causalité. 

On peut regarder la causalité comme un 
principe inné chez l'homme, comme une for- 
me primitive de son intelligence, qui se repro- 
duit nécessairement dans toutes ses percep- 
tions, de même que l'étendue et te temps; 
car, il est aiusi impossible à notre esprit de 
concevoir un effet sans cause, que d'ima^ner 
un corps sans dimensions, une sensation qui 
ne serait ni passée , ni présente, ni fîiture, 
c'est-à-dire qui ne serait pas dans le temps. 

La causalité établît un lien entre des choses 
qui, sans elle, seraioit absoloment étnngè- 
res l'ime à i'aiitre : entre les frnila d'tm aibre 
et l'homme qui Ta cultivé, entre les.filets d'an 
pécheur et celniqni les a fabriqués. Cest ce lien 
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qui est l'élémeat ratioiiael du droit de pro- 
priété, la base des lois allributives par les- 
quelles sont régis les rapports de l'homme so- 
cial avec les biens malériels dont se compose 
la richesse. L'être raisonnable, auteur de 
l'acte créatif (l'usage, derient le sujet d'un 
droit dont la chose modifiée par cet mage de- 
ïient l'objet. 

Tîtîus &&briqué cette arme : il D'y a U qu'un 
■Impie bit; mais ce bit établit dans notre es- 
prit la relalion de causalité entre Titins'et 
l'arme dont il *'agit; sans Titîn* , cette arme 
n'eût pas existé. Tilius est membre d'une so- 
ciété qui éprouve le besoin de lois attributi' 
ves. A qui apparU^dra l' usage exclusif de l'ar- 
me? A celai qni l'a Kkite. Titius devient pro- 
priétaire. Il acquiert un droit dont l'élément 
existait, annt toute loi, dans le rapport de 
cante à efifel, dan* ce rapport purement intel- 
lectnel qne l'esprit établisstùt entre denx d)o- 
ses d'ailleurs ta distinctes et si étrangères Fnne 
à l'autre. La loi survient et prononce: Là où 
existera ce rapport , là naîtra un droit sur la 
chose en faveur de la personne. 

Sans laloi, le droit n'eût point existé, et 
cependant il ne prorient pas uniquement 
d'elle. 
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La crâatioD d'ntoge duu lei choMa, o'«M ]• 
travail productif) l'cffitdâlnitîfdeccUecrë» 
(ion , c'eat la Ttleor. Noue pouToni draw ex- 
primer le principe d'appropriation de cMIa 

manière: 

Le iravaiUeur a un droit eaxliuiff «or la va- 
leur résultant de son iravaii. 

Ce principe, tant qu'on lui conterre son 
expression primitive, est, comme on le voit, 
fondé sur la nature même de l'homme , sur le 
fait (le l'aseociation , et, en outre, il a une 
baae rationnelle dans un bit intellectuel, dan* 
une donnée de l'intelligence, indépendante 
des lois et des conventions humaines. — Ce- 
pendantlei développements qu'il a reçus am 
le progrés des sociétés ont amené de» rëtut 
tats trèl-difCereits de ceox qne temblut 
Toir produire son applicalion iiaiDédiate «m 
phénomeDU lie U produetian des riohUM. 
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CHAPITRE IV. 



Le droit de propriété étant une fois coiisa.' 
cré par la loi , on ne (arda guère à établir un 
nouveau mode d's.ttributiûu, en admettant 
d'une manière générale la possibilité de Irang- 
mettre oe droit. Oo recoannl, dant le &it de la 
tranBiiiîuiini, nu nonveaD ibiideineat de la 
propriété , anquel on donna les mêmes effets , 
la même portée qu'au fait de la causalité; ex- 
tension importante, qui est devenue la sonroe 
de tous les abus que l'application du princi- 
ffi primordial a successiv^ent amenés. 
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La IranemUsion eat cominuiative on dévo- 
lutive; commulative , lorsqu'elle s'opère par 
la substitution réciproque et conveiilionnelle 
de deuv droits réputés égaux; dcïolutive, lors- 
que la loi confère n <{<ieti]ue nouveau sujet le 
droit qu'un autre sujet se trouve dans l'impos- 
ïibilité de conserver. 

La transiDÎMion commutative est ausai an- 
cienne que l'appropria lion primitive , car elle 
est une condition indispensable de l'échange, 
et l'échange est lui-même une condition e«- 
■entielle de toute spécialisation des efforts in- 
dividuels, et par conséquentde toute associa- 
tion. En vertu de cette transmission, deux 
droits sont substitués l'un àl'autre sans nou- 
velle causalité, sans trauvelle création d'usage 
ou de valeur. Tirïiu échange l'arc qn'it a fût 
contre le filet que Seius a fabriqué; c'eit4~ 
dire , le drmt réiuIUnt de l'acte créatif ou du 
IraTaildeTitiotestntlribuéàSeius, et récipro- 
quement. Le droit de Titius est considéré par 
les deux contractants comme l'équivalent de 
celui de Seius , et peut se détacher du sujet 
qui en était revèlu pour cire allribué avec les 
mêmes ell'els à Seius, totalement étranger à 
l'acte créatif qui fut la cause primitive de (M 
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droit. Après l'échange, chaque droit Iraasmis 
conserve son caractère et sa portée , en sorte 
qu'il n'y a plus, civilemeni, aucune difTércncc 
entre les résultats de l'aclirité propre de Itha- 
que individu et ceux de l'activilé d' autrui 
qu'il s'est procurés par échange- 
Cette fortne d« la transmiasion oommuta- 
tive eat la plus simple; mais le principe qui la 
régit pouvant s'appliquer, et s' étant appliqué, 
en effet, de mille manières dillerentea , a pro- 
duit toutes lus soric^s diverses d'aliénations 
entre viCs, à titre onéreux ou gratuit, volon- 
taires ou forcées. 

La transmission dëvolutive est plus anor- 
male «ncore, et les lois qui l'établistent consa- 
crent une plus grave déviation du prittcipe pri- 
mordial d'appropriation; cependant les motift 
qui l'ont fait admettre sont Taciles à concevoir, 
et ils ont dû agir dès l'enfance des sociétés. 

Puisqu'on avait reconnu la nécessite de l'at- 
tribution exclusive de chaque chose à des in- 
dividus déterminés, on devait pourvoir a ce 
que cette attribution fiât accomplie une fois 
ponr toutes, afin qne le législateur n'eAt pas 
à recommencer son œuvre chaque fois que la 
mort des propriétaires Tiendrait éteindre lenn 
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droits. D'ailleurs la famille étant la base des 
associalioDs politiques, il fallait la consolider 
et la perpétuer en lui donnant des intérêts 
communs, en lui créant, dans la propriété, 
un centre, un foyer d'allraction. De là ces lois 
de sucoeasioD qai aitribneat les biens d'une 
personne défunte , soit à cens qu'elle a déli- 
gnés pour les recueillir, aoit aux divers mem- 
bres de la famille à laquelle celte personne 
appartient. Poiii pallii^r ce qu'il v a irarbi- 
traire dans cette altribuùoii, cl pour suppléer 
à l'absence d'un rapport de fait entre la chose 
ainû dévolue et la personne qui en devient 
propriétaire, le législateur s'est servi d'ane 
fiction; il suppose que la personne de l'hé- 
ritier n'est que la continuation de celle du dé> 

longation du droit primitif. 

Tous les antres modes d'attribution, teb 
que l'accession, l'oocupUion, W ratts^bent 
par uue analogie évidente an prindpe pri- 
mordial. 
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On peat signaler deux résutlats principaux 
de ces développements que reçut la loi, sa- 
TOir: l'eiteusion de l'appropriation aux fonds 
prodiictila, et la perpétuité, ou, ce qui en fut 
la coBséquence immédiate, l'utuTenalité de 
l'appropriation. 

Les fonds productifs n'élant point le résul- 
tai du travailjCt n'acquéniiil poiul vaKfiir 
par le travail, ne pouvaicnl être l'ohjeL d'un 
droit fondé sur le travail. L'occupation mciiic, 
qu'on pourrait à la rignear considérer comme 
une création d'iuaf^, n'a pas été le fait des 
individn», mais des jMwiétés, qui seules ont pu 
acquérir gpcnir ellet-ntême*, ou pour leurs. 
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chefa et lenra reprfsealatig , la possetsion et 
ensuile la propriété légale des territoires dont 
elles s'étaient emparées. Mais lorsque l' attri- 
bution par transmission eut été consacrée par 
la loi, elle donna naissance à l'appropnalion 
privée du mI , p>rb)ut où le légiitUteur jugea 
expédient de l'établir. La société trantmit i 
des particuliers ses droits sur le sol et sur les 
autres fonds productirs susceptibles d'être 
l'objet d'une propriété exclusive. Celte trans- 
mission s'opère encore de nos jours aux Etats- 
Unis; elle s'est opérée cliez toutes les nations 
de l'occi Jeiii, ]iarce ijn elie était dans le droit 
des Romains ijui a exercé une si grande in- 
fltience sur toutes nos institutions. Cependant 
on relrouTe dans l'histoire les progrés de fap- 
propriation privée du sol, et l'oa peut ùgna- 
1er quelques-uns des actes par lesquels elle 
Tut, sinon primitivement établie, au moins 
successivement complétée. Ainsi, chei le* 
Komains, les terres conquises furent long- 
temps soustraites à cette appropriation, et, 
sous les premiers empereurs, le solum provin- 
ciale, comprenant tout l'empire horinis l'Ita- 
lie, était encore envisagé par les jurisconsultes 
comme un domaine public dont les particn- 
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liera ne pouvaient acquérir que la pu»ieMioii 
el la jonissance. 

Le» conquérants du Nord, nos ancêtres, 
s'emparèrent aussi^ comme sociétés, des pro- 
vinces romaines, els'en pa nagèrent ensuite le 
territoire, enlrc individus, par des actes dont 
il reste de nombreuses traces. Plus tai'd, mal- 
gré ces partages, on vit l'appropriation privée 
dn «ol i peu prâe effacée en Europe par no 
régime dans lequel tonte» l«s terrée d'un étal 
étaient oonudérées comme appartenant au 
souverain, qui seul était censé en avoir aban- 
donné la possession aux parlleuliers sous cer- 
taines conditions. C'est que l'appropriation 
privée du sol n'était pas plus une conséquence 
nécessaire de la vie sociale en Occident qu'en 
Orient. Il a fallu que le droit romain triomphlit 
peu à peu du régime féodal, que le droit des 
Tsincnis l'eroporlât sur celui des vainqueuro, 
pour âoDner un caractère et une teinte uiù- 
fonne i toute* les législations européennes. 
Ce filt «eptemits ans avant l'ère chrétienne, 
mr les hauteurs du Quirinal, et par une colo- 
nie de brigands, que furent posées les bases 
de l'oifjaniMtîOD sociale qui ré^t aujourd'hui 
l'Europe et l'Aroirique. 
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L'expropriation fnyée n'ayant dû s'étendre 
qu'^ des oboaes dont la posseBsioii exclusive 
^élre garantie par la sociûis, il existe par- 
tent oertai&ei espèces de fonds produclir^ dont 
Ujodasance est restée commune et soumise 
seulement snz r^lements de la police pcé- 
venCÏTe et tu» lois d'ordre poblic. Ces fimds 
ne sont ni moins avantageusament ni moins 
régalièrement exploités que les fonds ap~ 
propriés. 

Un autre résultat non moins important de 
l'atlribtition par Iransmission a cté de perpé- 
tuer l'appropriai! on des produits et de la 
rendre universelle. 

Lesproduitsdetouteslesinduslriessont four- 
nis en premier lien par tes indoslries estrao- 
tives, ^ e'est grâce à une suceesûrai noa ùs- 
lerrompue de transmissions et d'échanges 
qa'ils arrivent enfin au consommateur sous la 
forme qai les rend propresàlaconsommalion. 
L'appropriation qui s'attache à ces produits en- 
t»e les mains du premier qui les a extraits de 
quelque fonds productif, ou entre celles du 
propriétaire de ces fonds, ne les abandonne 
pas nu instant jusqu'àce qu'ilssoient défini- 
tivement consommés. Les droits de l'eUmc- 
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leur pauent tans ellératioD i tons le* acqué- 
reur* saccessir* de ces produits , et en parti- 
culier à ceux qui doivent les employer «ou* 
forme de capital dan* l'exercice d'une indw- 
Irie fabricalive. Les produit» soatdoncappn>> 
prié* avant d'être courertis en capiUl, el 
celte conTCrsion ne le* dégage pa* jde l'ap- 
propriation. 

C'est ainsi que ton* le* élémaits de la ri- 
chesse sociale, en paKicuUer tous les éléments 
des capitaux produclirs, se trouvent appropriés 
d'avance, et ne peuvent changer de maître 
queparéchaojïeou par dévolution; c'est ainsi 
que l'allribution des produits primitifs des 
industries extractives, fondée sur le travail, 
et l'attribution subséquente de ces même* pro- 
duits par voie de transmission, amènent pour 
résultat définitif l'appropriation perpétuelle 
et univeiselle de tous le* produits dont se 
compose la richesse sftdale. Cette appropri»- 
tion est réglée par des disposition* générales 
qui en font dépendre l'attribution, dans 
chaque cas particulier, soit de la volonté des 
propriétaires eux-mêmes, soit de certaines 
relations de'lamille, c'est-à-dire de circons- 
lancea obsoinment étrangère* aux phéno- 
mènes de la prodoctioD. 
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Teb sont lei hit» sociaux qui régiasent la 
dittributioii des rieheues,ei qui en expli()uent 
Ions le* phénomènes. C'est sur cette analyse 
dn i«inci|ie d'a[^>TOpriation, et de ses déve- 
loppements, qne reposait tous les résultats 
qui ront être ezpcMés dans les chapitres 
suiTanisi 



8EG0HSE PARTIS. 



BtsiiLTATs puTieuuERs DU mscm 

D'APFKOP&UTIOII. 



SECnOIf PREHIËBE. 



RbDLUTa ninODLiBU Di L'imommoH bu 




Nous aïons tu, dans le chapitre précé- 
deat, que tons les prodnits, en pardonlier 
cens qni constituent le« divers éléments dn 
raiHtal productif, sont appropriés d'avance. 
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et qu'ils ne peuvent changer de maîtres que 
par échange ou par dévolution. Or, l'échange 
e*t une convention purement volontaire, et la 
dévolution n'a lien qu'en cas de mort et en 
&venr de certaines personites désignées; si 
donc it existe des individus qui ne puissent- 
rien olFrir en échange, et qui ne soient dé- 
signés ni par les propriétaires, ni par la loi, 
pour recevoir par dévolulion une partie quel- 
conque (le ces élémenls du capital, ils n'en 
obtiendront ce qui leur eal nécessaire qu'en 
offrant leur travail aux capitalistes, par con- 
séquent ils n'acquerront de droits qne sur les 
choses qui leur seront allouées comme prix 
de leur travail, et aen sur les produits de ce 
travail, ni sur la valeur qn'ils y auront ajou- 
tée. Leur condition dépendra des drcons- 
lances qui détermineront à chaque moment 
le prix dn travail. 

Telle est l'expression générale d'un premier 
phénomène de distribution que je dois main- 
tenant examiner plus en détail. 
■ Le prinvipe d'ap{>ropriation, dans son ap- 
plication primitive, tendait à distribuer à peu 
firèa également les richesses, en attribuant & 
chaque tnurûlUur ies produits de son travail. 



Digitized bv 



la transmisaioD par échange n'altérait 'point 
cette distribulion , elle ne Taisait que la rendre 
plus avantageuse, plus propre à Mtttbire lei 
désirs de ciiacun. La tnnsmiuiOR par ancces- 
sion introduisit nn6 première eanie d'inéga:- 
lité, en altribnaat à certuni mdÎTidas le* pro>- 
dniu d'nn traTail qu'ils n'avaisit point ftil 
eux-mêmes, prodain qui, étant ajonlés à œnx 
de leur propre industrie, les rendaient plut 
riches que ceux en favi^nr desquels aucune 
dévolution pareille n'avait lii;u. Les ramilles 
nombreuses, par exemple, se trouvaient dis- 
Ion en infériorilé à l'égard de celles qui 
l'étaient moins. Cependant, comme cette iné* 
galité n'âtait rien ans travailleurs moioi bien 
partagés, elle ne les empêchait pas d'être et 
qu'ils avaient été auparavant, des produc- 
teurs libres, munis d'un capital, et ayant un 
droit exclusif sur les produits de leur indu»- 

Mais une seconde cause d'inégalité ne tarda 
pasà survenir^ savoir: les malheurs ou les 
vices pu lesquels un obtimh nombre de 
nembres de Ik Mdétë forent dépouillés de 
leur droit, M perdirent on oonsommérent im- 
prodacâyenient la totalité da ajpital qui les 
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faisail: vivre. Ainsi sarjjireiii dans )u monde 
la classe des esclaves et celle des prolétaires. 
Les eoDiDU et let descendaab ultérieurs de cet 
[Maniera déshérités naquirent privés de tout 
droit aux choses dont se composait le capital 
productif et de tout moyen d'acquérir un tel 

En elTet, comment l 'au raient-ils acquis? 
Far échange? Mais ils n'avaient rien à trans- 
mettre. For succession ? Mats il aurait fallu 
pour cela qu'ils appartinssent aux femillet des 
capitalistes, ou qu'ils fussent désigné* par eux 
pour leur succéder. 

Ainsi, les prolétaires, pi4rés, comme ils 
rélaienl, de tout droit sur la richesse exis- 
tante, el en particulier sur les capitaux produc- 
tifs, mais ayant conservé les mêmes beaoins 
que les autres hommes, et des (acuités intel- 
lectuellêa et physiques propres à être em- 
ployées dans une industrie qaelconqne, n'tt- 
nient qii'un seul moyen de conserver leur 
existence, et de rester membres actifs de l'as- 
sociation dans laquelle ils étaient nés , c'était 
d'offrir leur travail aux capitaliste?, de le leur 
trendi e pour la portion d'approvisionnement 
dont ils ne pouvaient se passer. C'est ce qui 



eut lieu, et ce qui a lieu tous les jours depuis 
qu'il existe des prolétaires. Les capitalistes 
achètent le travail de cette classe mojeDoaat 
le tacrîBce d'usé portion de leur capital , 
que je désigne sous le nom d'apprwùiàrme- 

Lcs suites de ce conti'at, sous le régime de 
U loi d'appropriation, sont faciles à conce- 
voir, et il importe de s'en fitire une idée par- 
faitement jasie. 

Le prolétaire, en dotmaïkt son travail contre 
un approvisionnement déterminé qu'il reçoit 
aussitôt sous le nom de salaire, renont^ com- 
plètement à tout droit sur les autres parties 
du capital, sur les produits que son travail 
fera naître , sur la valeur additionnelle que 

de ce travail. L'attribution de ces produits 
reste ce qu'elle était auparavant; elle n'est en 
ftooune fkçon modifiée par la conTention dont 
il t'agît. Le* produits, en un motj continneikt 
d'appartenir eicluMvemeni au capitaliste qui 
a fourni les matières premières et l'approvi- 
sionnement. C'est là une conséquence rigou- 
reuse de la loi d'appropriation, de celle même 
loi dont le principe fondamental était l'atlri- 
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bulioD «oluùve à chaque traTaillear de* 
produits de Km trwail ! 

Les premiers lëgislatenrs qui oui contacri 
la loi d'anuropriation et set divers dérelop^ 
pemeutt, n'ont point préra sans doute resit- 
tence des prolétaires; ils n'oot poiat préru 
que l'application rigoureuse de leurs principes 
fondamentaux finirait par amener des résul- 
tat» diamétralement contraire» à ceux qu'ils 
avaiciiten vue. Quoiqu'il en soit, ces résultats 
sont désormais ce rlain s, ils sont patents, ils 
appellent hautement l'atteatiou des penseurs 
sur les principes enx-m^mes. 

Dans notra organisation «odala aelnelle, 
une classe nombreuse et toujours croissante 
de travailleur» se trouve privée de tous droits 
sur les produils de son travail, parce qu'elle 
n'en a aucun sur le capital productif qu'elle 
met en œuvre. Il n'y a plus, entre elle et ce 
eapilal productif, aucun lien l^al. Par oon- 
■£qoent, l'accroiasemoil absolu da la richesse 
n'a plus une influence nécessaire sur le bien- 
être de cette classe. La condition des prolé- 
taires est réglée par le prix du travail; <Ue 
dépend des circonstances qui déterminent oe 
pris et que je vais examiner. 
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L'absence àt tout lien entre les (ravaillenrs 
salariés et le capital productif eit le fait le 
plcM grave dans la distribution des richesses 
sociales. C'est ce fait qui caractérise éminem- 
ment les résultats actuels de la loi d'appro- 
priation. 
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Une certaine quantité de travail, en d'autre* 
termes un certain nombre de travailleurs, 
eal n^MsaBire pour mettre en œovre le capi- 
tal productif dont une société diipow; or, 
pour entretenir ce nombre de travailleurs 
sans diminution, il faut prélever sur le capi~ 
tal une certaine quantité d'approvisionne- 
ment. Cette quantité constilue le prit du tra- 
vail qui se trouve ainsi détermini;, d'un côté, 
par le rapport entre le nombre actuel des tra- 
vailleurs, et le capital productif disponible, 
de l'autre, par le rapport entre les deux élé- 
ments passifs du cantal et la quantité d'ap- 
provisinnnemenl nécessaire pour les mettre 
en teuvre* 

Sopposons, pour un moment, que ce dernier 
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npport reste invariable , c'est-à-dire que l'ap- 
prorisiannemeDi »oit loujour» une même ati- 
quote du i:a.pilal ; il en résullera que tout 
accroiMement du capital procurera un accroia- 
sement proportionnel de l'approvisionnement 
nécessaire, aussi bien que des matières prc- 
mières et de l'insirumenE. Ces trois éléments 
de la production suivront une marche parai- 
lèle. Dana cette hypothèse, il est évident que 
tout accroissement du capital rendra néces- 
saire un accroissement proportionnel du nom- 
bre des travailleurs, et que, jusqu'à ce que 
cet accroissement ait eu lieu , le prij du tra- 
vail, c'est-à-dire rappiovisionnement réel, 
atteindra un taux supérieur à celui qui serait 
nécessaire pour entreloiir. sans-diininaticm le 
nombre actuel des inmùUçmB. ' 

ReprésenlODS par 5,000,000 hi totaliet du 
capital productif, dont l'approvisionnemeat 
forme la moitié, et supposons qu'il soit mis 
eu œuvre par 10,000 ouvriers. 

Si ce capital s'accroît d'un million sans qae 
le nombre des travailleurs éprouve aucune 
augmentation, la quantité consacrée aux ma- 
tières prmiières et à l'itutrument restera la 
même qa'aïqunnmt, c'ect-è-dire S,600,000. 
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Tout le Burplni des 6,000,000 pourra douefitw 
consacré à rapprorUioDnemeDt. Ainsi, aupa- 
ravant, 2,500,000, partagés entre 10,000 ou- 
vriers, donnaient 250 pour le salaire annuel 
de chacun d'eux; maintenant, ils se parlage- 
roiil 3,500,000 etaurout par conséquent cha- 
cun 350, somme qui représente le prix du 

La première aomme suffisait pour mainte- 
nir sans diminution le nombre de 10,000 ou- 
vriers, la seconda est nécessaire pour amener 
ce nombre à 12,000 ; elle excède, cependant, 
au premier moment, celle limite, puisqu'elle 
renferme , outre l'approvisionnement de 
12,000 travailleurs, la valeur des matières 
premières et de l'instrumeat qui aaraieut 
été mis en œuvre par les 2,000 ourriers non 
encore présents. Aussi le décroissement du 
prix du travail suivra-i-il une marche plus 
rapide que l'accroissement du nombre des ou- 
vriers. On verra, par un calcul belle, que 
pour 11,000 ouvriers k priï serait déjà ré- 
duit à 275, c'est-à-dire diminué de 55, tandis 
que la diflérence entre les deux nombres de 
travailleurs ne serait comblée qu'à moitié 

La condition des (ntvailleurs pourra donc 
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s'ain£liorer, on m mainteDir tolérabte, ^îli 
ont asseï de besoins, oa amez de prévoyance, 
pour que l'eDcouragement résultant du haut 
prix du travail reste sans inHuence sur leur 
nombre, et que l'accroissement de la quantité 
de trayaîl offerte ne suive pas une progretsion 
plot ra|Hde que l'accroissement du capital. 

Ceetdaïuce sens, et pour celle hypolbète 
seulement, qu'on a pu dire, avec quelque ap- 
parence de raison, que k condition des prolé- 
taires ne dépendait que d'eux-mêmes. Je re- 
viendrai sur celte aaserlion, qui, appliquée à 
la réalité des Tails, n'esl le plus souvent 
qu'une cruelle plaisanterie. 

L'hypotbèie, en effet, d'un rapport invaria- 
ble entre le» divers éléments dn capital ne m 
réalité à aucun stage du progréa économique 
des sociétés. Ce rapport est essentiellement 
variable, et cela par deux grandes causes, la 
division du travail et la substitution des 
agents naturels à la force humaine. Ces deux 
causes tendent à diminuer la proportion de 
Papprovisionnement aux deux autres éléments 
du capital . 

Et d'abord, la division du travail, en aug- 
mentant la quantité des prodniU que l'on 
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petit obtenir avec une même quantité de tra- 
vail , augmente la quantité de matières pre- 
mières et d'instrument que celte quantité de 
travail met en œuvre ou consomme. La pro- 
portion «Dire les divers éléments du capital 
requis pour ronruir noe quantité quetoonqnè 
de prodoitiMni donc changée; l'approririon- 
nement aura dïmmué relativement anx dens 

Ainsi, dix ouvriers faisaient dans un tempa 
donné une certaine quantité de produits égale 
à 100. A l'aide d'une division opérée dans 
leur travail, ils produisent une quantité égale 
à 200 dans le même temps. Le capital néces- 
saire à celte production était primitivement 
lepfésent^ par 6,000, dont moitié était em* 
ployée «a approrisîouaemeDt, moidd en ma- 
tières premières et en instruments. Four four- 
air une quantité double de produits, il fon- 
dra nécessairetnent une quantité double de 
matières premières, et peut-élre une quantité 
double d'instruments ; tandis que la quantité 
de travail restera la même qu'auparavant. 
L'approvisionnement continuant à être repré- 
senté par 3,000, les autres éléments du capi- 
tal s'éleveronCenseraUe à laMmine de 6,000. 
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L'approvisionnement, qui formait la moiiië 
du capital emplojé , n'en rgnnera plus que le 
tien. 

L'emploi dea moteurs luttnreb produit nu 
eflët tout semblable nir une plus grande 
échelle; car, d'un câté, il exige un appareil 
cooùdérable d'instruments ou de machines; 
de l'antre, il multiplie la production, et par 
Gooséquent la quantité des matières premières 
et des matières instrumentales mises en oeuvre 
ou consommées, dans une proportion infini- 
ment plus forte. 
• Les dix ouvriers, répartis deux à deux snr 
cinq machines, fourniront pentjtre une quan- 
tité de produits centuple de celle qu'ils Touf- 
Dissaient auparavant, ce qui exigera une quan- 
tité de matières premières et d'instrument 
centuple aossî. Le capital nécessaire sera de 
303,000, dont l'approvisionnement ne for- 
mera plus que la 101"* partie. 

Dans cet état de choses, un accroissement dn 
capital productif n'entraînera point nécet- 
sairement an accroissement de l'i^provisiott- 
oement destiné à former le prix du travail ; 
il pourra même, au moins temporairement, 
être accompagné d'une diminution absolue 



de cet lilcment du capital , cl par contéqncnt 
d'une baisse dans le prix du travail. 

En elFei, le producteur qui veut introdaire 
dans son industrie une noDTelle divirion de* 
travaux, ou uieltre à profit un moteur natu- 
rel, n'attendra pas qu'il ait accumulé assez de 
capital pour employer de cette manière tous 
les travailleurs dont il avait besoin aupara- 
vant. Dans le cas de la division du travail, il 
se contentera peut-être de produire avec cinq 
ouvriers ce qu'il produisait auparavant avec 
dix ; dans le cas de l'emploi d'un moteur ns- 
tarel , il n'occupera qu'une seule machiae et ' 
deux ouvriers. L'approvisioaiieinent sera pir 
consëquentrëduitfdans le preiniercaa,à 1,51)0; 
dans leaecond, à 600. Nbil, comme le nom- 
bre des travailleurs reste le même, leur con- 
currence fera baisser le prix du trsvatl bien 
tin-dessou« de son taux primitif. 

Tel est im des résultats les plus frappants 
de la loi d'appropriation. L'augmentatiun 
absolue des richesses, c'est-i-dire des produits 
du traTail, n'amène point une augmentation 
proportionnelle, et peut amener une diminu- 
tion dans l'approvisionnement des travait- 
leurs, dans la part qui leur revient de tnules 
les espèces de produits. 
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£ntièrement exclus de tout droit lur la ca- 
pital productif, le iravail leur est forcé, pour 
vivre, de vendre son travail ; par cette vente, 
il reikonce tni-méme à tont droit lur les pro- 
daito de ce travail ; dèt lors, aa conditioii n'est 
pins dépendante que du pris da travail. Hais 
le* causes qui détennineal le prix du travail 
sont la quantité absolue do capital productif 
et le rapport qui s'établit entre les diven élé- 
ments du capital, deux faits sodatnsur les- 
quels la volonté du travailleur ne saurait 
exercer aucune influence. 

Et notez bien que toutes les chances à-pen- 
prèa sont contre le travailleur ; Que les caj»- 
lanx se perdent et diminuent, le voilà menâoé 
d'une diminution dans le pris du tmaîl. 
Que les capitaux pro^ièrent et augmentent, 
te voilà encore menacé du même malheur. 
Etrange résultat de lapplication d'un prin- 
cipe dont la tendance primitive était d'attri- 
buer exclusivement les produits du travail à 
celui qui les avait créés, d'attribuer la valeur 
résultanl do travail à l'auteur de « travail I 
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Le pnigFéi éGODoniiqaB dn «odétét, en tant 
qn'il èU amétinàé par raoeroÏBenwnt abiolu ' 
dn Mpilal prodnMir et par on changement de 
l^opordon entre le* dîme âémenu de ce 
capital, oOn bien aux traraiileDrs qnelqnee 
avantagea en compenaalion de rinaécnritd 
qui en de*ient pour eux l'inévibble consé- 
quence. 

D'abord, l'efficacilé du travail, indéfini- 
meut augmentée par la division qui s'y opère, 
et surtout par l'emploi de« machines, amène 
nn aewaiMemest ti ra]ude du capital pro- 
ductif, que malgré l'altération nirrenue dana 
le ni[q[K)rt de rapprorÎHDDDement aax autres 
éléments dn capital, cet élément Ini-mëmene 
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tarde guère à recevoir an accroiasement ab- 
solu, qui permet, non-senlement d'employer 
le même oonibre de travailleurs qu'aupara- 
vont, mais d'ea occuper un nombre addi- 
lioond i en aorte que, à tout prendre, et sauf 
qndqne* intermpllous momeatanéet, le ré- 
niltat dn progrès se résume, pour les tnmùl- 
leurs, en une augmentation du capital pro- 
ductif et de la demande de travail. 

Ensuite, la plus grande productivité du ca- 
pital tend à diminuer considérablement la 
valeur d'une foule de produits, à les mettre 
par «mséqnent à la portée da travaillew, 
dont les jniMances par là m trouvent ajtff~ 
meutêes. 

Ces avantages sont réds, sans doute-, et 
l'on ne doit point en faire abstraction loroqu'il 
s'agit d'apprécier la condition économique 
des prolétaires sous le régime de la loi d'ap- 
propiatioD. Cependant l'importanoe de ces 
avantages est singulièrement atlàinée par' les 
cODÛdérations suivantes : 

En premier lieu, quelque peu dur^de, 
qoelque partielle que puisse être la dimioa- 
tion temporaire de l'i^rovisioimement qui 
Ibnnait k prix d'une espèce de travail, elle 
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n'en prodait pas moini des efiéts d^saitreiix,' 

Ce sont des familles entières privées dn salaire 
qui les faisait vivre, et réduites à se passer du 
nécessaire, ou à l'ohienir par la mendidté an 
par le crime. Puis, â cet effet imméiliat, il 
&ut ajouter l'influence qu'exerce, sur loule la 
datte des prolétaires, le seniiment d'insécu- 
rité que de tel» accidents leur inspirent, à eux 
qui sont journellement menacés d'an sort 
semblable! Un lel sentiment est fait pour 
empoisonner toutes les joies de la vie, pour 
énerver les caractères les pins fermes, pour 
paralyser le développement moral chez le> 
êtres le mieux doués de la nature. 

En second lieu, les circonstances qui &vo- 
risenl le progrès éctMionaîqae d'une société 
■ont en grande partie accidentelles, indépen- 
dantes duTouloir des producteurs capitalistes. 
L'action de ces causes ne saurait donc être 
constante, et l'espérience a prouvé que les 
sociétés les mieux organisées iDdustriellemeot 
sont sujettes à des crises temporaires qu'au- 
cunemesuredu préMijance, di:!a[>artde ceux 
qu'elles intéressem, ni: pourniit détourner. 
Alors, les industries sont tout à coup frappées 
de stérilité; les productions qui avaient ftiit 
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U fbrtnne des etpaUilisles cenent d'être avan- 
tagemei, et les capilani qui a'j iroavent en- 
g^^eo Mat retirai ponrâtra eavoyés hors du 
pBji, ou pour rester ràifa jusqu'à uouvel 
ordre. Alon, par oontéqoent, une foule de 
tntraiUeun se voient privés de l'i^provisioii- 
nement qui les avait tut vivre; knr travail 
n'eat plus demandé, n'est plus acbeté, n'est 
plus payé. 

En troisième lieu, c'est moins la. consom- 
mation absolue du travailleur que la coosom- 
matioQ relative qui rend sa condition heu~ 
rense ou malfaetirense. Qu'importe à l'ouvrier 
de pouvoir se procurer quelques produits au- 
paravant inaccessibles à ses pareils, si le 
nombre des produits auxquels il ne pent a^ 
lôndres'estaeeni dans une proportion eneora 
plus fortei ti la distanoe qni la sépare des 
capitalistes n'a Ait qu'augmenter, n sa posi- 
tion sociale est devenue plus hmnble et [dna 
désavant^ense? A part les consommations 
strictement nécessaires an maintien des ibroes 
et de la santé physiques, la vsJenr de nos 
jouissances est essentiellement relative. 

On oublie trop sauvent, dans l'examen de 
ces qnesdiuu, que le travaillenr «aUrié est un 
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homme pensajit, doué des mêmes facultés, 
mu par les même* mobiles, capable des mêmes 
teniimenu que le travailleur capiialiat«. On 
en fiiit une classe à pari, »ur laquelle on rai' 
saune à peu près comme s'il a'agitsait de bâtes 

PoBTu qœ Is obérai ait une ratkm snffi- 
tanle de fiHn et d'avoine, que ta litièpe Mit 
fraldie, et qn'il ne soit ni exposé à trop de fo- 
tigoes, ai mené trop rudement, nùlà un anî- 
qial beureox; xm nudtre peut compter «or 
l'approbation et ia reconnaissance de* amis 
lea plus ardents et les plus exagérés de l'espèce 
anioMle. 

Le prolétaire a quelques besoins de plus, 
auxquels certains pbilanthropes ne paraissent 
guères aonger. Le prolétaire a une âme qui ae 
nourrit de sentiments et non de pain, ijoi 
cherche le repos et la paii, non dans le* jouis- 
sances du présent, mais dans la sécurité sur 
l'avenir, et qui redoute plus la dépendance et 
l'hamiliation que la Jàtigoe et la doolenr. 

On bien, n'aumit-il pins oetle âme immor- 
telle? Sa position précaire elle manque d'édn- 
tatiaa l'aoraient-ils abniti au point de ne lui 
hiasatr (pae lansbirewimale dnolwTal7(Hil 



Digillzed by Google 




alors, que n'en faites-vous un esclave? [I achè- 
tera volontiers, au prix de »a liberté, la litière 
et le loin pour le rcstu de ses jours. 

En définitive, quelques avantages que puisse 
procurer aux travailleurs salariés im rapide 
accroiuement de la ridiesM «ociale, il œ re- 
médie pcHDt à 1« cauM de leur misère. Lenr 
pDsitkin économique reçoit sans doute ipiel- 
ques adoucissements pendant les périodes où 
un tel actroisst^mi'nt s'opère; mais elle n'en 
est point réellement changée ; leur exhéréda- 
tioD subaiste ; ils demeurent privés de tout 
droit sur le capital, obligés par coniéqneat de 
TOidre leur travail et de renoncer i tonte pré- 
lention sur les prod&its de ce travail, sur la 
valeur qu'ils ajoutent à ces produits. 

C'est là qu'est le vice principal de la loi 
d'^propriation, ou toutau moins de l'appli- 
eation qui s'en fait de nos jours. Le mal gît 
dans ce défaut ahsolu de lien entre le- travail- 
lenr salarié et le capital que son industrie met 
en (envre. Tant qu'on ne rétablira pas ce lien, 
il n'y anra aucun changemeat esKotiel dans 
la position économique de cette classe de tr^ 
vûlleurs. Les avantages résultant du progrés 
npida ne seront jam^ ponr die que dn pal- 
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limiir* temporaires, propres à lui foire oublier 
ta position et à la lui reodre tolérable, mais 
propres aussi, par cela même, à l'aggraver 
dans les crises inévitables qu'amènera l'inter- 
raplion ou le ralenlistementdu progrès. 
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Le ca|ntalî*te, c'est celai qai est mdtre d'un 
capital productif, et qui en dispose; peu im- 
porte par quelle série de oanTentions ou d'actes 
lranslati& il cM arrivé à obtenir ce droit, ou à 
qndles condition* il l'a obtenu. Sa poùtioa 
économique est surtout caraetérisée par la 
propriété excln^ve et entière des produits da 
travail. 

En achetant le travail des salariés, le capi- 
taliste achète les effets de celte cause, les con- 
séquences qui sont attachées à la création de 
valeur par le travail ; il se met en lieu et place 
dn salarié i. r%ard de ces conséquences. La 
propriété des matières premières qu'il met eti 
œuvre lui étant une fois acquise, se continue 
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MMiB tes direree* formes qu'elles auament 
duu ses miini, jniqu'aii moment où elles en 
sortiront parn volonté. L'exoédant de la va^ 
leur de «es produits acherés sur celle do ca- 
pital consommé dans leur prodnotioii forme 
legaîndacapilalisIe,son revenu net, auquel les 
économistes ont donné le nom de/iro^t, et qu'il 
faut appeler profit mercantile, pour le distin- 
guer du pn^t réel de la société. 

Le prc^t mercantile est déterminé, comme 
on Toll, par la valeur des produits comparée 
avec celle des divers éléments du capital pro- 
ductif; mais les deux éléments principaux de 
cette détermination |sont évidemment le prix 
des matières premières et la quantité d'ap- 
provisionnement nécessaire ponr les mettre 
en œuvre. Or, le progrès économique des 
sociétés agit en sens contraire sur ces deus 
éléments: d'un oAté, il tend i renchérir les 
matières premières, en augmentant la valeur 
de Ions les produits des industries eztraotîves 
qui s'exercent sur des fonds appropriés et 
d'une étendue limitée; de l'antre, il amène 
la division du travail et l'emploi frùqucnt des 
moteurs naturels, par conséquent la diminu- 
tion de la quantité d'approvisionnement nê- 
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La somme Uilale dea produils, moina la 
somme lolalc du capital consommé pour les 
obtenir, donne la somme toUle des profits 
pendant un espace de temps déterminé. Or, 
lasomme totale dea produits s'accroît en rùton 
du capital employé, et non du capital con- 
sommé. Le taux des profits, oulenrra{^rt 
au capital, résulte donc de la combinaison de 
deux autres rapports, savoir: cTu rapport 
entre le capital employé et le capital consom- 
mé, et du rapport entre le capital consommé 
et le produit. (') 

Le capital productif de tout pays est com- 
posé d'une partie consommable, l'approTision- 
nement, les matières premières, les' maiières 
instrumentales 1 et d'une partie non consom- 
mable, l'instrument proprement dit, les outils 
et machines. A mesure que la richesse et la 

( ' ) Soit P le prcJuit loul pendant une pénoda écoulée, 
M le proSi , C la cupittL raiplDjé, c le capiMl eoDiomnif , 
r,la rïpput du profit aa «pïttl. Duu oeltA équalïoii 
P~c=nT, lobs^tiioiu à ir B vdeiusv C , noat ablîes- 
drau r C°Ép_c, M r 
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population font de» progrès, la partie con- 
sommable tend à augmenter, puisque les in- 
duslriea exlractives esigcnt une quantité de 
travail de plus en plus considérable. D'un 
autre côté, ce même progrès, grâce à une 
plus complète division des travaux et à l'em- 
ploi des machine», augmente la masM du ca- 
pital employé dans une proportion pluanpide 
que celleducapital consommé. Ainsi, qutùque 
la masse totale du capital consommé tende i 
s'accroître, la masse des produits tmiMeet 
sebn une progression encore plna rapide, lo 
premier tllÈst se tronve nentralMi et la somim 
totale dw pro&ls doit être cooridérâe nomme 
croiuuit d(uM une proportion m moins aussi 
forte que la tomme totale du capital em- 
ployé. (•) 

Après le prélèvement de la rente foncière, 
ce qui reste de cettesomme des profila, c'est-à- 
dire de cet excédant des produits sur le capi- 

(^) Je dii que la mas» des profila va croisauit nop Je 
MDi, qui M le npjwrt de ceue masse an capiul employé, 
rtiMilr^rfWBtjpar-^iilcstdairqusP— c, c'esl-i- 
dire r, peni eroilre, qowqiw r iliaiiii»». ■■ C mit pina n- 
phisBieiit qna P — e. 
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tal coDsonimé, ae partage entre les producteurs 
capilalialea en raison du capital que chacun 
a employé; tandis que la portion des produits 
qui correspond au capital consommé, et qui 
mt destinée à le remplacer, se partage en rai- 
son de celui qu'ib ont réellement consoiniué. 
Cette double loi de partige s'établit par l'd'- 
ftt de U concurrence qui préside à tant d'au- 
tres phénomènes écoDOmiques, et qui tend à 
égaliser les avantages de tous les emplois de 
capitaux. C'est cette double loi de partage 
qui assigne, en définitive, aux diverses espèces 
de |wodiiits leurs raleors re^eciive* et leurs 

muDa fit invariable dv h valeur; appdona C, G', G les 
etpitiiu emplojiia pur troia praducicun dïfférenti; c, t*, 
0", lefl qnintitëi de cipiUl Tcspcclivemeot consommées pan 
dsal lue période i|ueleoiii|ue, r le Uui ift proGis, c'nt- 
i-dire le rapport da «ipital employé à l'oicédanl do pn>- 
doil loul aur le cspilsl canioDinié. Les produils loMiu da 
cc« pcodneieurs, pendani la période donnée, aeroni ; 

H-rC, c'+rC, e"+rC". 

SiiwiHnippMOuC, C, C'teMBonlreeui, Ih valeurs 
dont D ^sgh cnilmit, DaBpMduuIa proportion eucLe, 
nuji iiat le tatme mm que In oqiilaïui eonummé*. 

SnnHHU C=IO, e"=8,r— ^, elap- 
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Il suil de là que les produits des indiutiiea 
dans lesquelles on fait usage des agents natu- 
rels, et dans lesquelles la plus grande partie 
da capital est convertie en machines, doivent 
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ploi des mêmes procédés, ait amené les pris, 
et par conséquent le* profits, au lanx nonnal. 

Mail la poution, même ordîiuûro, dn capi- 
taliste, est la meilleure qui puisse exister dans 

la société, celle qui tout à la fois, se rappro- 
che le plus de la nature, et profite le mieux 

Le capitaliste a bien une spécialité, tua» 
doute , Ters laquelle le développement de ses 
&cultés a dû être dirigé de préfërence; mais, 
comme il n'est pas obligé de se livrer à un 
travail incessant, ai en général à un travail 
mécanique , il lui reste ordinaireineot amez 
de. temps, assez de forces, assez de liberté 
d'esprit pour cultiver l'ensemble de ses fa- 
cul les et pour acquérir ainsi un développe- 
ment complet. 

Il éprouve U nécessité du travail justement 
aa degré oii il &at l'éprouver pour que la vie 
soit bien remplie, pour que le repos loit plein 
de charmes. D'ailleurs, ce travail est bien 
près, pour lui, de ae changer en plaisir, car il 
en profite immédiatement et sans partage; les 
résultats qu'il en espère lui appartiendront 
exclusivement et se proportionneront aux 



talents et à l'aciivilé dont il anra fhit preuve 

dans l'eiertàce de son industrie. 

En même temps, son capilal le met en élat 
d'étendre ses vues sur un avenir un peu éloi- 
gné, de choisir ses moyens de fortune, d'at- 
tendre et de aûsir iet occasions favorables. 
Il n'est pu taloaiié, comme le salarié, par 
l'idée da lendemain, par les inquiétudes poi- 
gnantesqn'occasionne&celui-cirabsencecom- 
plètede garanties pour l'aven ir et l' im possi bi I ité 
absolue où il se trouve de prévenir, ou seule- 
ment de prévoir, los éventualités auxquelles 

Enfin, le L^ipitalistt n'est [jas, comme le 
■alaiié, sous la dépendance immédiate d'un 
maître dont les volonté* exercent sur sa vie 
une influence jonmaliére; il ne perd de aa 
liberté absolue que ce qu'il est nécessaire d'en 
sacrifier pour virre dans une société humaine 
et pour profiler de tous les avantages de l'étal 

Loisir, sécurité. Indépendance, voilà les 
troitélémfflita principaux dont se composele 
bonheur de l'homme social, ou plutâi les trois 
moyens d'arriver à la plus grande somme de 
bonheur poiaible; et ces éléments caracté- 
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risent lacoodidon du cafHtâliue par oppoat- 

tion à celle dn salarié. 

D'ailleurs, la olaate de* capitalutea, eoiis^ 
dirée en bloo, se trouve dans noe pontioD 
nonuale, en ce que >oa bien-étre suit la 
marche da progrès social, s'accroît avec la ri- 
chesse sodale, s'arrête avec elle, et rétrogra- 
derait avec elle. Le capitaliste est l'homme so- 
cial par excellence; il représente la civilisa- 
tioDj il en personnifia les i^usesdiTenea et le 
«aractère particntier à cbaipie époque. 
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Pabmi lea propriëttirea et les cajùttliM», 
TOD& à fagricnltnra on à la vie pattonde dans 
le preDuerdge des todéléi hamainee, il adA 
l'en trouver de très-bonne benre qnetqnes-nQS 
qui avsJent accumulé pins de capital qu'ik ne 
poaTaîent ou ne voulaient en employer, («ndû 
que d'autres se trouvaient n'en pas avMr as- 
teas> Pourque les premiers consentissent à per- 
mettre l'usage de leur superflu aux derniers, 
plutôt que de le consommer eux-mêmes îni- 
produclivement, comme ils auraient pn le 
&ire,itrallaîtque ceux-ci s'engageassent à leur 
restituer une fois un capital de même nature 
et de même valeur, et leur uffrissent en outre 
un avantage quelconque en échange d'une telle 
concession; or, l'espèce d'avantage qui dutse 



présenter le plus iiaturellemenl à )' esprit des 
UDS et de» autres , c'était une part du produit 
annuel obtenu pjr l'omptiii du capital cédé. 
Le prêt à intérêt lui donc une des premières 
conventions que les lois consacrèrent et régu- 
larisèrent après l'échange et la vente, c'est-i- 
dîre après les tnmsmitûoiis oommutatives de 
la propriété. Le mancipium et le nexus liirent 
les deux contrats primitif des Romains. 

De la on vit naître une nouvelle catégorie 
des droits, les droits personnels ou les créan- 
ces , obligaiiones des Romains , dont l'effet le 
plus général , pour celui qui en était rerétu , 
consittaiti pouvoir exiger, 1° la pratiâtîonj.à 
une époque déterminée, d'tm «ofiul pareil en 
tout au capital prûnitiveinent cédé, 2*U pres- 
tation annuelle d'une certaine quantité de pro- 
duits, ou d'une portion plas ou moins consi- 
dérable du produit total obtenu par l'emploi 
de ce capital cédé. 

Les modes de transmission et de dûrolutioD, 
établis par la loi pour les droits réels, ne 
tardèrent pas à être appliqués aux droits per- 
MiiUMls,etqnandrasagBdu numéraire, c'eat- 
di-dire d'nae mesure comoiane des voleim, 
eut été introduit et perfeclionné, les proprié- 
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tés et les créances , en d'autres termes les va- 
leurs appropriées et les valeurs exigible», fu- 
rent tellement assimilées les unes aux autres 
et conlondues, que les dénominations de capi- 
tal, revenu, loyer, biens, lruiu,riches»es,etc., 
lenr devinreat œmmuDea. Oè» lors il n'y eut 
guère de fortune un peu conakUrBble qui ne 
se composât de cea deux espèces de droits, ni 
décapitai qui ne (3t en majeure partie, ponr 
le producteur qui l'etnployait, sous la fonne 
de valeurs exigibles. 

Cependant il importe, sout le pointdc vue 
écotiomique, de distinguer soigneusement le 
préleur de l'emprunteur, car leur position, re- 
lativement à l'aliributioD définitive des pro- 
dnits dont se «mpoee la richesse, n'est point 
la m&ne. Il est fort indifiiSnsn, sus doute , 
pour le prodoctenr, d'aroir son capital sont 
forme de valeurs appn^priées on de valeurs 
exigibles; il luiconvientmémeleplns sonvent 
de l'avoir sous celte dernière forrooi tSaii œ 
qui ne lui est pas indifFërent, c'est d'en dispo- 
ser absolument ou sous des condilions plus ou 

Or, le producteur ne dispose de son capital 
absolument et sans conditions que s'il est loi- 
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préUnr parsonindiutrieou par dévolution; 
Mitrananl, il tera obligé de M &ira Iratumet- 
tre de leb droiu par one antre penoDoe, et 
cette traiMmÎMion s'opérera sous lea mètae» 
conditioDS qoe la Iraosmiulon primitive des 
valeurs appropriées, c'eai-à-dire aous les con- 
ditiona du remboursement et d'une prestation 
aanuelle. Le producteur prendra, l'engage- 
mmt de lestituer les valeurs exigibles à une 
époque déterminée, et de payer jusque-là,' 
MHH le nom d'intérêts, une quotité fixe de 
produits en nature , ou de valeurs exigibles, 
an préteur qui lui aura transmis temporaire- 
ment ses droits. 

Quoique le producteur, dans ce cas , tasse 
valoir un capital qu'il a obtenu par le moyen 
d'un emprunt, il n'en est pas moins proprié- 
taire de ce capital lui-même, c'est-à-dire des 
choses qui, en définitive , sont employées par 
Ini comme éléments de production, et qui sont 
entre ses mains des valeurs appropriées; en 
conséquence, il n'en devient pas moins pro- 
priétaire exclusif des produits qu'il obtient 
par l'emploi de ce capital . Seulement, l'excé- 
dent de valeur de ces produits sur le capital 
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cotuommé, en d'tnires tennei, le iirofitaiï- 
dimI, est dimimié poor Ini de Pinlérét qu'il 
doit payer i lOD pritenr, et lorsque eelni-ei 
exigera le rembourMiiient de la somme prttée, 
l'emprtmtear devra la dûtrairede la masse des 
nlears exigibles qii'U pMséden, on Fempron- 
ler à d'antres pour s'acquitter. Il ne pourrait 
la consommer improduadvement ou la per- 
dre sans s'exposera perdre son crédit, et avec 
son crédit la possibilité d'obtenir de nouveau 
la disposition d'un capital productif. Au lieu 
de continuer à travailler comme capitaliste, il 
se verrait dans la dure nécessité peut-être de 
chercher un salaire, de vendre son travail. 

Le capitaliste emprunteur est donc placé 
dans nne pouiioa inférienre à celle que j'ai 
décrite précédemment, caril ne garàepasU 
totalité de son profit , et il est tenu de rem- 
bourser la valeur de son capital à une époque 
déterminée. Cette dernière circonstance rend 
son indépendance moins complète, tandis que, 
gr&ce k la première , l'accumulation de la ri- 
chesse entre ses mains sera plus leole ; il tra- 
TBÏllNa autant pour obtenir un profit moindre; 
il aura mtnni de jouissances dans le présent, 
et mmiu de ohancet d'améliorer sou avenir. 
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m nu r,* iiK^f, des cantai.ï , etc. 

Quant au capitaliste qui possède sans con- 
ditions, il a le choix entre deux partis, ce- 
lui de convertir ses valeurs exigibles en un 
capital productif qu'il fera valoir lui-même , 
et celui de les prêter à d'autres producteurs. 
S'il adopte le premier, il sera, comme capita- 
lùte producteur! àant la position tout à fait 
normale que j'ai décrite au chapitre précé- 
dent;i'il adopte le second, il se trouvera dans 
une position anormale qu'il me resleàexa- 

Le capitaliste prêteur ne reçoit jamais la to- 
talité dn profit de son capital, car nul pro- 
docteor ne consentirait à le lui faire valoir 
gratnîtem^t. La part qui lui revient est dé- 
terminée par un grand nombre de cames di- 
verses dont les «ffets peuvent «e iwiger sont 
deux cheis. 

Supposons d'abord te remboursement du 
capital si bien assuré que le prêteur ne puisse 
concevoir aucune inquiétude à cet égard. Dans 
ce cas-là même, il n'abandonnera point l'u- 
sage de son capital à autrui sans conditions; il 
stipulera un intérêt afin de se dédommager 
de oe qu'il renonce à le foire valoir pour en ti- 
rer le profit ordinaire, ou i le o(»isonunu-îin- 
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produciivement poorse procurer des jooBran- 
Gesimmédiates.Cest celintérâtiqa'cmai^le, 
avec raison, le loyer de l'argent on du capital. 
Si l'on considère le fonds d'où il provient «ms 
son véritable aspect, c'est-à-dire comme on 
droit â de« valeurs exigibles, l'intérêt repré- 
leale précisément le prix du louage de ce droit. 

Parmi les causes qui contribuent à déter- 
miner le laux de cie lojer, 11 a'j en i guère 
qa'ttnè seule dont l'actioii wrilgéndrale et ihnrt 
onpulMed*M tonaleïcaBtigniler la présence, 
i^est letanxotditiaire desprofito. En effet, il 
nt évident que rindemnité attribuée au capi' 
taliste préteur, en écbange de sa renonciation 
tku prt^t, cMt se propordonner on grtis à la 
quotité de ee profit. ractioniilenbeoÉu- 
M eit altérée ou modifiée par tme (baie de 
ûrconstancea èoat il est souvent difficile de 
oODSIater, et surtout d'apprécier l'intlnence. 
Les loia qui règlent le taux de l'inlérét, les 
halritades formées par ces lois , ou en dehors 
de ces lois, la nature ei la quantité générale 
des consommations improdnelivei ) OBtMnt 
doute la principale paitdsbt oette iufiuaiee 
perEubatrice. 

Supposons, maintenant, que le capitaliste 
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préeenr «t k oonrir U chance do non-reni' 
bonrsement de son capital. Alon, il itipnlc- 
ra, en raitOQ de ce ritqiie> nDe indemnité, niM 
prime, proportionnée à U grandeur du rîique 
présnmé. 

Ce qu'on appdle intérêt dans la pratique, 
ce qui est atipnlé unis ce nom dans les trans- 
actions journalière*, M compose presque tou- 
jours d'une prime et d'un loyer, car il a'j a 
paa beaucoup de placements dans lesquels le 
remboursement soit parfaitement garanti. 

On voit, d'après ce qui précède, que la con- 
dition économique des capitalistes préteurs 
présente trois caractères principaux : 

1°. La quotité de leur revenu d^imd de 
celte dn capital dont ils disposent absolo- 
ment; elle ne pent goère être nudodre qne 
la trentième partie de ce ca|ntal. 

2°. Cette quotité dépend en outre de U na^ 
tore du placement. Elle se compose de deux 
parties dont la première peut être confidérfe 
comme fixe, parce qu'elle ne varie qn'aveo 
le taux des profits, ou sous l'influence d'au- 
tres causes aussi générales, tandis que la se- 
conde se modifie d'après les risques propres à 
ohaqne placement. Or, cette portion variable 
do revenn , se proportionnant k une chance 
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de perte, ett njcetsairement accompagnée 
d'une inquiétude qui suit la même progres- 
sion , c'est-à-dire qui augmente avec la prime 
et diminue avec elle. 

Si nous supposons que le loyer, séparé de la 
prime,soitla trentième partie ducapital, nous 
pourrons concevoir et dresser une échelle de 
positions possibles, avec un même capital, de- 
puis celle où le revenu n'est que d'un tren- 
tième avec sécurité complète, jnsqif i oelle où 
il est égal au capital lui-même avec le maxi- 
mum de rinsécurilé. 

Représentons par 100 le maximum de jouis- 
sance, ou la jouissance que procurerait un 
revenu égal au capital ; par le même chifire, 
le maumnin de técarkA; pu- U lettre c, 
le oapital : Vc^ un abrégé da réelMlle dont 



I. . c 3,35 0 100 

i. . -LC 0,66 5L 96.0 

l..^C 10,00 ^ 93,3 

).. i C 33,35 ^ 70,0 

î.. i C 30,00 ^ 63.3 

).. iC 66,66 36,T 

î.. iC 83,53 î aû,0 

)...C 100,00 H ^•'^ 



atiledela tooiétéjil pent donner nn esaor li- 
mnltané à tontes set faculté» physiques, intel- 
lectuelle* et morales, non point pour se met- 
tre en étal , comme le sauvage , de lutter avec 
une nature inculte et bostîls, tant pour «a- 
Tonrer pins oompléleinent les tttâtt les pini 
exquis de la drilûatlon : condîtion anomulSf 
pour le moins autant que celle du travailleur 
Stlarié, quoique dans un sens différent ! 

Cette condition devient surtout anormale 
chez le rentier assez riche pour ne choisirque 
de« placements tout à fait sûrs. Celui-là ne 
connaît ni le travail, ni les inquiétuiles. A lui 
appartienaent, sans charges et sans confiions, 
Isu* le» avmntages de l'état social. La société 
toute cntîèra Mt "rangée pour M, atposr 



dès. Ils préférenl ud revenu modéré à (les 
bénénces qui «eraient accompagnés d'uoe 
chance de ruine. S'ils eng^geot lour fortune 
dans des entre|»iMa'iaduMrie]lM, ib oboûû- 
(eut donc celles qui leur offrent quelque técu- 
rité pour le rerabouraenieni, celles où se 
trouTeut engagés et fixés, sous une Ibnne 
MÎnMsble ou hypothécable, des capitaux ap- 
puteuant au gmiducleur lui-même et pou- 
Tuit répondre de ceux qu'on lui confiera. Ce 
sont, par conséquent, les producteurs déjà 
maStret d'un capital considérable qui obtien- 
nent le plot ftoîlonent, et aux ineilleiire* 
Gtmdîtiont, une qnanUté «ddiliomwlle de ca- 
pitaux empranÂ. Des rentiers se décddent- 
Ils ft placer une partie de leur fortune entre 
lee main* d'un empmnieur pauvre? ce sera 
en se fiûsant payer une prime proportionnelle 
«u risque dont ils courront la chance, une 
prime qui absorbera presqn'entiérement le 
profit, et qui ne laissera au prducteur que 
bien peu d'espoir d'améliorer sa position. 

La table que l'on a vue plus haut fera com- 
prendre d'un coup d'œil ce résultat. La sé- 
curité y augmenterait en raison directe de la 
portion du capital productif qui appartien-. 
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drait au producteur; (') or la prime, croia- 
sant en raiton iDTene de cette sécurité, ferait 
diminuer dans ta roAme proportion le revenu 
de l'empnintenr. La Umite au-dessous de la- 
quelle oe revenu ne descendra pas, c'est le 
salaire d^nn travailleur, car l'emprunteur 
aura toujours le choix entre les deux car- 
rière»; mais sa part du profit, s'il n'a en 
propre aucnne portion du caiùtal productif, 
s'approchera tellemMit de cette bsilB, qt!*!! 
ne conservera' presque ancnne chutca de 
fortune. 

En ttit, les producteurs sans capital, les 
producteurs pauvres, n'obtiennent que bien 
rarement un crédit quelconque. Aux capita- 
listes appartient la confiance des capitalistes ; 
eux seuls ont le privilège d'emprunter à des 
conditions raisonnables. C'est chose facile et 
commune de doubler on tripler son cajntal 
productif; c'est chose rare et difficile d'obte- 
nir la disposition d'un capital quand on n'en 
a point soi-même. 

(') Le muimuiB do ueuriié, rapréimlé par le diiffre 
lOOr cDrreâpODd bu cab.où len^ninieur poesède ud capi- 
tal hjpolhâabte igal on nipériaor «b vatear, an opiul 
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Uoe autre cause contribue à proauire ce 
réuiltat. J^i postré, dam l'iolroductioD, 
ooaMMDt k* doux mojwa pu lea^la oa 
a^meuta k ptodutivilé àm Invail ei^ent, 
âanalBur piQgràs, det capilMix de [4« en 
plui cotuidërables. Four introduire dauB «w 
indoHrie quelconque la i]ivisi(»t du trkviJl 
OM l'enploi de moteurs naturels, il fbut de» 
awices dont la quotité a vme limite en mois» 
lUilumipirtii par k quarté d» «apital m» «eap 
Mmmabk que néceuite le nouveau ROjen 
de production. &jaà, chaque niduttrie, ani- 
vèt à ne oerlua degté de pnAclionBement, 
e*îge, va ocrtain mrtiimniu de^ eapita) pro- 
tectif, auquel comcpond' un maximum du 
prix de se» produit*. Le producteur qui ne 
ditpou point de ce minimum emploie moins 
produotivemeat son capital ; il ne peut dès 
Iws Mmtemr h concurrence des autres prth- 
doclenn, et h voit forcément ^chi de- l'in- 
dnilrie dont il a'agit. 

A mesure donc que le progrèi s'étendra 
aux diverses branchée de l'industrie, les pe- 
tits capitalistes en seront éoartés peu i peu, 
et les capitaux productifs tendront i se con- 
centrer entre h» mains de quelques prodnc-- 
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teim dd)à pourvus de capilaux aoqnîl par 
dévolution. L'argent atlire l'aident, dit la »a- 
ge«se populaire, et rien n'est plus vrai; la con- 
ceutration des capitaux est un phénomène qui 
accompagne coDStamment les progrès de l'in- 
dustrie et l'accumulation absolue de la ri- 
chesse sociale ; c'est un nouveau résultat de 
la loi d'appropriation, un résultat qui rend 
de plus en plui difficile, pour le pauvre, l'ac- 
quisitioa de c>|nt«ix producti&t le pouage 

déliré de la condition de trtTaillenrnlarîé 
à celle de fa{»talisle. 

La concentration des capitaux n'empêche 
pas lans doute absolument les petits capita- 
liâtes de tirer quelque parti de leurs fonds; 
au moyen des entrepiises par actions ils pea- 
Tent les rendre prodnctift, les placer tout an 
moins k intérêt. Il ^en but Inen, cependant 
que cette ressource neutralise le résultat que 
je viens de signaler. 

En prwnier lieu, elle n'est accessible qu'& 
ceux qui ont un capital quelconque, c'est-à- 
dire à une aliqnote imperceptible du nombre 
total des salariés. Le même pn^rès qui amène 
la concentration des capitaux, amène aussi, 
comme on l'a vu, la diminution, twporaire 
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d'abord, et qaslqoefint permaiieiite entmle, 
dn prix da tr»ail. Les ulariés deTÏeiuMDt de 
rnoin* en moÏDi capables d'épargner sur lenn 
rereniH pour se créer nn fonds de réterre; 
^ils ; parviennail, les intemiptîoM lempo- 
rairea de trarùl, anxquellea ili «mt eapogé», 
les obligent â cootommer cette rjserre si pé- 
niblement aeciunnlée. 

Eo (eoood lien, l'emploi d'nn petit cupital 
ne Ma raie être bien avantageni ponr celui 
qni en diqwie, qn'autant qu'il le fait valoir 
luMnéme, arec cette économie, cet esprit de 
conduite, celte vigilaDce que l'inlérèt direct 
penlseul iospirer. L'actionnaire d'une entre- 
prise se trouve nécessairement dans l'alterna- 
tive de recevoir un intérêt minioie on de cou- 
rir des Ti^nes éncnrmes. Sur le proAt total, il 
but prélever les IVais d'une admiaislration 
coûteuse, et cette admiaislration est rarement 
digne d'inspirer une entière sécurité à ceux 
dont elle manie les fonds. 

Rien u'est plus rare que de voir de très-pe- 
tiles fortunée s'augmenter de la «orte, et (bup- 
nir un revenu suffisant pour dispenser celai 
qni le reçoit de chercher an saUire. Il faut 
toute une vie de peines et de privations pour 
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procui.a BU salarié le moyen de passer dans 
I» chétir loisir quelqnei joun de déurépitade, 
et c'est enoore i «mditiMi qu'U- n'ait ea ni 
&M)ille nombreuse, ni meladies, et qu'il ail 
échappé i mille anbea aocideDti qui aaraint 
p« mVunÊÊfn sa» Inmil «u toi » Smc 
petdre le ftok. 

L'iusodatiiMi fournit, mou «nModit, M 
moyen admkoble cTarriTer « 6t- gratWtrétiil- 
taU et d'améliorer la condition aocMt des 

et non «elle des. capitaux ; c'est cdleqoî lén- 
nit et ùit converger vers un aaëue but le» 
dbtte d'activité et d'intelBgenee deplunean 
bemoMa; aon celle qui ne fiûtc]attmetlie&Iai 
diipoàtioD dn peftt iiiiiwhiii Ic^ pamHes de 
richwtco dpeiM* catre In maÏM dà gBtnd 
■utmbre. 




J'ai montré, dam l'inteodaction de cet ou- 
mge, que faeenmnlttian abtolue de ta ri- 
cbcne tooiale s'opéra i l'sïde du profit réel, 
c'est-B-dtre de oe qui, dans l'eicédADt de la 
production tur le capital consommé prodacti- 
Tement, eit tnsceptiUe de serrir ànne pro- 
duction nouvelle; en d'antre termes, de la 
portion capitalisable et capitaliaée de cet ex- 
cédant. 

II est évident que si, dans l'état actuel de* 
choiea, le profit réel provient eutnlialto' 
ment de répugne des eapjtslittec. il potnrait 
anisî bien provenir de celle des salariés. En 
effet, ceijDeaenx-cinecans<niDUBtpa<, bien 
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qu'oQ l'envisage comme réellement con- 
sommé pour le capitaliste qui les emploie, ne 
l'«ltpMponr la société dont ils font parti^ 
etdoitétresoustraitde l'évaluation dn ca[H- 
talooDSommé; or, soustraire une quantité du 
capital consommé, c'est l'ajouter au profit 
rM.(') 

Ce serait donc une grave erreur de croire 
que l'appropriation des capitaux, avec ses ré- 
sultats actuels, soit le seul système d'altribu- 
tion et de distribution compatible arec Fac- 
Gumulation de la richesse sociale. 

Un syMèiné dîlfêreat , oelni qui j par ésem- 
fde, annût pour rfraltat d'assurer it tons le* 
tntTCillenn, dans les prodnita de l'industrie , 
tme part sspérieure à celle que représente le 
prix de kar travail , pourrait aussi bien ame- 
ner une aocntnulatioQ graduelle de la richesse. 

Toicà toutefois en quoi les résultats de ce 

(') Suit ■ le profit réel, C le ea|»tal coasammé, Rla por- 
lioD dn prodaït total qiû «t réservée pour une praducliob 
fntare , t l'épargne des sitarics. On e n=R — C, par coo- 
Béqoenl Dnne peui dimEnnerla quantité G uni angnwiitaF 
la quaniîté ir. Si à C noiu sutwliWDiii C — t, uiHlB *a»a* 
iii=R-C-{-<, ei désignioi R-C. qo! at reieédut dn 
produit capitalisé >ur le capital oenaeiniiiéi pv E, sou* 
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dernier aystâme difiëreraient de cens du pre- 
mier. 

1* Le profit réel ne se trouvaat pas concen- 
trd dans les mains des capitalistes, maie ré- 
parti entre celles d'une foule de travailleura, 
riDtroduction de la division du travail et de 
l'onploi des moteurs naturels suivrait peut' 
être une marche plut leole; la productivité 
du travail •'aoerçîtnit moins rapidement. 

Le grand stiiiuitant du progrès indiutriel , 
c'est l'intérâl des capitalistes qni , profitant 
seuls de l'accroissement de productivité d'un 
travail qu'ils achètent et dont let prodoiti 
leur appartiennent sans partage , trouvent 
dans cet accroissement un puissant mojen 
d'améliorer leur position. Ce stimulant opé- 
reraitsans doute sur la masse des travailleors, 
si elle devait profiter du pn^rès; mais il agi- 
rait i un degré moindre sur chaque individa ; 
d'ailleurs il ne prodiùrait son e^t que par le 
moyen de Fassodation , avec les lenteurs et 
les pertes qni en sont inséparables, 

3° Il s'opérerait un changement dans la na- 
ture des consommations, par conséquent aussi 
des productions. Les capitaux se retireraient 
en partie de qoelqiua industries improfita- 
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Mm, Mipararant dutinte A iMiifidre là be- 
soins de laxe dea cs^talistes; tandia ijiieMr- 
tainwindiistries, jusqu'alora ia^irafitàblei , 
dericDdraieDt proiilablei, parce que leitn 
pradnili entreraient daos U GonsommàliiHi 
habitudla des traTailleurs. 

S* EuSd» et aurtont, on éTitersit la con- 
oéntfaticHi dea capitaux , reitrême inégalité 
dea fortune*, et la plupart des maux réanl- 
aau d'une diatributioa Ticïeiue dea lidies- 
aeiaodalei. 

ittais dé lela résuliata ne seraient obtenna 
(Jirt tMe condition, savoir : que l'épargne 
dont il s'agit aurait elTeciiTement lieu de la 
put de» tnvidlleurs «alariéii et que la part 
qd'Ua ttmfmtàeat de» piwdatu do tair tra- 
tHÏ au lea avm^walt pu sur leur «Tenir 
et n'antèiierait point un acerohsement Aê- 
meauré de popiitaiion. C'eal I& , il fout le dire 
d'entrée, la condition première de tonte amé- 
lioralion durable dans le système des lois dis- 
iributivea. C'est à ce pris , et dans celte hy- 
pothèse seulement « qu'alla féfenne peut 
devenir rèaliaablti «t «ortir de la classe «Je» 
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SECTION n. 

RlltlLMT» PUnCOUEM DI L'un 




Fab)!! le* fond* productif, il n'y a de com- 
plètement susceptibles d'appropriation que 
ceux dont l'étendue est limitée, ceux qui, 
dans diaqne société , fiument l'étendue su- 
perficielle du territoire. 

Le droit commun des nations de l'Ocddent 
cotMocre, il est vrai, le prindpe que la pro- 
w' 
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priéU dn sot emporte eelle du dessus et da 
deaiotu; mais il ne l'applique rigoureutemeut 
qu'aux rapports réciproques des propriétaires 
euire eux , et il y admet de uoiablea excep- 
tions à l'égard soit du public , soit des indivi- 
dus considérés abstraitement de la propriété. 
La facult^de chasser sur le terrain d' autrui , 
le droit (|ue s'arroge l'Etat, en plusieurs lieux, 
à l'égard des mines , sont des exi^ptians de ce 
grare, qui pronveat tout an moina que l'ap- 
propriation des fonds productifs n'est point 
d'une nécessité absolue pour régler l'usage 
qn'il sera permis d'en (aire , ou pour obtenir 
les divers produits qu'ils renferment. 

Lesol, Toilà donc le principal fonds pro- 
dnctif approprié , celui aussi dont l'appro- 
priation devait avoir le> plus graves consé- 
qneoces. Prenant dorénavant cette partie pour 
le tout, je ne m'occuperu , dans la [H^nte 
Section, que de l'eppropriation dn sol et de 
la conditicH) économique des propriétaires 
fonciers. 

L'existence de la rente, comme revoua or- 
dinaire d'une classe plos nu moins numbreusE 
d'individus, suppose deux faits distincts, sa- 
voir : la naissance même d'une renie prélevée 
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sur les produit* agricoles, etl'utribatioii de 
cette rente. Le dentier bit peut aenl étfe en- 
visagé comme nn réniltat de l'^)pnçiiatîon 
privée du xd. 



CHAPIVKE Itf. 



L'ÉTENDUE limitée du sol est, dans chaque 
société, la cause de la renie. En effel, le sol 

lal ; or, pour que ce capital soit consacré à 
la culture du sol pl u tèt qu' à tout autre usage, 
il faut que le capitaliste puisse retirer de 
celle eultnre an profit au moio» ^1 & celui 
qu'il retirerait de tout autre emploi du mime 
capital ; il faut, en un mot, qu'il puisse comp- 
ter sur le profit ordinaire. 

Si le sot était d'une étendue illimitée, la fa- 
cilité qu'on aurait d'y appliquer sans cesse de 
nouvelles quantités de capital, avec le profit 
ordinaire, empêcherait que les produits du 
sol pussent jamais atteindre dd prix supérieur 
& celui qui serait strictement oécetsaîrc pour 



domer ce profil. Lm cultirateun se ftiautt 
concurrence les uns aux autres, il n'j en lot- 
rait point qui pussent retirer de levr industrie 
plus que le rélabiiseemeDtdelenr^nfilal arec 
le profit ordinaire. 

SnppoHHU que toat le territoire d'une na- 
tion qnelconqne «oit fane ftrtilité. 
Anui loiqitempa qa'il wra poiûble d'appli- 
quer i la cnltnre de ce territoire de nonvelle* 
portioni de capital avec le même profit que 
dans tout autre emploi , les choses ae passe- 
ront de lamtme manière que dans le cas d'une 
étendue illimitée. A mesure que la population 
s'angm.cntera, la demande des produits du sol 
ira oroiMant; mais comme l'offre de ces pro- 
duits pourra croître dans U même proportion 
sans qn'oD ait recours à un emploi nioins 
avantageux du capital productif, il n'y aura 
aucune raison pour que le prix des produits 
agricoles s'élève au-dessus du taux normal. Le 
sol aurait beau, dans cette hypothèse, être 
approprié, les propriétaires n'en retireraient 
aucun profit addilioDuel tant que l'un d'entre 
eux pourrait y appliquer ses capitaux avec le 
profit ordinaire. 

Ilsendt mime poaiibleqne, dans le cas de 




(le 



non appropriation , le sol d'une étendue li- 
mitée rapportât ane rente plutôt que dans 
le cas d'appropriation ; car si l'Etat, étant seul 
propriétaire, prélevait cette renie comme con- 
dition absolue de la culture qu'il permettrait 
aus partionliers, il làiidnit bien que ceux-ci 
payMtent cette rente, et que le prix des pro- 
dnita agricoles m régUt en conséqaence, puis- 
que la population ne poomût obtoiir, qa'à 
cette condition les denrées dont die aurait sb- 
solument besoin. Sans ce cas il n'j aurait 
point de concurrence, à moins que ÛEtst ne 
permit l'iotroductioa de produits étrangers, 
et qoe ces produits ne Aissent d'nn prix inté- 
rîenr à celui auquel le prélèrenient de ta rente 
ferait arriver ceux du pays. 

La population , cl avec elle la demande (les 
produits du sol , croissant continuellement , il 
arrive une époque où toutes les parties du sol 
étant cultivées , et tous les capitaux que l'on 
pouvait y appliquer avec le profit ordinaire 
étant employés , l'oAre ne peut plus augmen- 
ter dans la même proportion, paroe que l'im 
ne peut plus appliquer de noureaux capitaux 
à lacultureavec le même profit qu'auparavant. 
Alors le prixdes produits agricoles doitndees- 
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sairemeot s'élever j(isqu ;i ce qu'il ar r ive à un 
taux sufTisant pour que rappUcation de nou- 
veaux capitaux à la cukure donne le pi'oHt ar- 
dinaire. Mars alors aussi les capitaux prccé' 
demmenl employés] commenceront à rappor- 
ter un profit addilionnel en aus du profit 
ordinaire. C'est ce profit additionnel <pù eont- 

Ainsi, dans l'hypolhèae d'une lerre partout 
également fertile, la rente naîtrait de la né- 
cessité où l'on se trouverait, pour satisfaire 
AUX besoins d'une population croissante, d'ap- 
pliquer aux terraina déjà cultivesde nouveaux 
«apitanx avec une moindre prodnetivité ; en 
d'autres termes, dela^flloulté croÎManle que 
l'on éprouverait à obtenir d'une étendue de 
sol limitée un produit sans cesse croissant. 
C'est donc cette limite même de l'étendue du 
sol qui est la première ei la véritable cause de 
la rente. 

Mais l'iiypolliése dont il aijil est poiilraiii; 
aux &its. En tout pays il y a des cireonstances 
de nature et de poaitinn qui reodeut certaines 
parties, du terriKnre pins fertilef qne les au- 
tres, ou |doa productives par l'emploi d'une 
qnantili ioanit de c^ital , «t ce* parties plus 



productives sont les premières cultivées. On 
ne recourt à celles qui sont d'une producti- 
vité inférieure que lorsque, par l'accroisse' 
ment de la demande des prodaits agricoles, 
le prix de ces produits est derenu suffisant 
pour rapporter, dans la enltare des terrairre 
înKriean, le pn>Ai ordiiwre t atora la rente 
commence à naître sur les temdos les |dm 
prodiietift. Cett (kmc téteaàM limiitée de 
chaque eapioe de toi qni devient, pont cède 
espace , la oanse de la rente. 

Suppose! un nombre qorioonqne de iegri» 
dlffirents dans la productivité des dhmea 
parties du sol : les otémes dreontUnce* teront 
néoeswireB pour amener l'exteDHOn de la oul- 
tnre à chacun de ces degrés , ou l'emploi de 
nOQveanx capitaux sur les terrains déjà culti- 
vés; et i chaque extension de la culture, à 
chaque nouvel emploi d'un capital agricole, 

terrains qui n'en l'apportaient aucune aupara- 
vant, et l'auirmen talion de celle que rappor~ 
laicDt déjà les autres. 

La rente suivra , sur les ditifêrentet putiea 
dn sol, la progression de leur falilité reli» 
tive ; die croîtra, sur chaqne espèce de ter- 



raiD, à mesure que la population s'augmentera 
et que se fera sentir la nécesuté de recourir 
i de nouTelle* ezploitatious, ou d'appliquer 
de nonnWK eafiMnix mit les terrains d^jà 
eullÏTëi. 



Là renie Ml un eicédant de profil proïe- 
Danl de ce que le prix des produils agricoles 
s'élève assez pour fournir le profil ordinaire 
sur des terres de moins en moins productives, 
c'esl-n-dire de ce que l'ëlendue du sol en gé- 
néral et celle de cliaque espèce de terrain 
en particulier étant limitée, l'offre des pro- 
duits agricoles ne peut se proportionner à la 
demande que sous des conditions de plus en 

lie fut d'un eioédanl de profit est eotière- 
ment indépendant de l'appropriation du sol. 
L'augmentation de la demande des produils 
agricoles, combini'i' avfc rjiii|i(i!,sil)ili(é di' sg 
les procurer indi.'lMiimtnt auï Tiu'iiies condi- 
tion!, amènera toujours une élévation perma- 



Deole du prix de ces produits, et celle éléva- 
tion permanente de prix ne saurait manquer 
de procurer un eicédant de profit à ceui qui 
disposeront des capitaux agricoles dans le» 
exploitations les plus avantageuses- 
Une société qui n'établirait, pas l'appropria- 
tion privée du sol serait toujours obligée d'in- 
troduire un certain ordre dans l'usage des 
terret dont te composerait son territoire, c'esl- 
»dire de réffier, par dea mesures générales, 
l'attribution temporaire de cet usage , de l'ac- 
corder à certains c^utaliates en leur garantis- 
«BDt la. propriété esclnÙTe dea fniita qu'ibot 
retireraient; car, laiiaer la force on le haurd 
d^der entre la fiinle des concurrents, ce se- 
railétablir une anarchie permanente, ce serait 
amener la destruction do lien social, et par 
conséquent la cessation de toute industrie et 
de tout produit. Ur, le moyen le plus simple 
d'établir l'ordre en question serait de céder 
l'nsage temporaire des fotids moyennant un 
certain prix qui s'établirait lont naturelle- 
ment, par la concurrence des capitalistes, au 
taux nécessaire pour qu'ils pussent, en le 
payant, obtenir le profit ordinaire de leurs 
capitaux. La renie, ou l'excédant de profil^ 
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deviendrait, sur chaqoe portion tle sol, le 
corrélatif de l'usage .temporaire de cette 
portion. 

En nn mot, la rente ne peut pu appartenir, 
d'une manière permanente, ans capitalittei 
^ni eiploitent le toi. Une telle attribution est 
ftroément exclue par les nécessité» de l'ordre 
(ocial. La renie ne pent appartenir qn'à oeni: 
qui ont le pouvoir de permettre ou de refuser 
l'u»age du sol. Si l'Etat s'est réservé ce droit 
sui' son territoire, c'est à lui qu'appartiendra 
la rente; s'il a établi l'appropriation privée dn 
«ol, la rente appartiendra aux propriétaires 
ftBoiers.soit que ceux-ci cultivent eux-mêmes 
teara fonds, soit qu'ils en cèdent l'usage à des 
«apitaliste* non propriétaires. 

' Sous le régime de l'appropriation privée da 
sol, la rente forme donc tin revenu d'une es- 
pèce particulière, nn revenu qui n'est point le 
prix du travail, comme celui des salariés , ni 
le prix de l'usage d'un capital, comme l'inté- 
r6t des rentiers, ni le résultat de l'appropria- 
'ticm des capitaux, comme le profit, mais nni- 
qnement le rëauliftt de Vâteadne limitée de 
oertainifbDdsprodnetïb etde l'apprc^iriation 
de ces fimds i oertains iitdividus. 



M u unn. 1ST 

La rente eiUteraît uns l'appropriation ; 
l'appropriation ne (ait que l'attribuer et ta 
distribuer, c'est-à-dire lui donner le caractère 
de revenu privé. Sans l'appropriation, la rente 
formerait un revenu pnblic, très-remarqua- 
ble en c« qu'il serait néeeuaire, et que l'Etal 
ne serait point libre de Tei^jer OU de ne pM 
l'exiger. Sous peine de renoncer à tonte ciyili- 
satian,à tout organisme perfeclible, il faudrait 
que l'Elat perçût ce revenu cotnmo condition 
de l'uaage temporaire du sol; car il faudrait 
qu'il accordât cet usage à des capitalistes, et il 
ne pourrait avec quelque justice l'accorder 
asx uns et le refoaei Hua att»e», «ana a'attri<- 
bner la psrtieBdtflpFoduito cp» i^rénolerait 
Ift reafe, ^cM-Ar<diN ni» établi» l'égftlité àe 
paÉilin Ént«atrelwdiTeMesitlidtBleilM d« 
mA, Mât aMre caui-^i el ht' awJaw eafiilar 
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Il D6in >era aisë muntenEuit de, compren- 
dre et de omctériier la condition économique 
de» propriétaires dn sol. Le dimt de pro- 
priété, qu'ils l'ùeot aoqoii-fMT déndatkMi 
ou par transmiirioo, est comme on litre que 
la. loi leur donne pour exiger une portion des 
produits du sol, M ce titre se distingue imî- 
nemmeat de tout antre par les caractères soi- 

1*. U n'exige, de la part de celui qui en est 
nanti, presque aucun efibrt d'activité phy^ 
que on inleltectuelle. 

On peut distinguer trois classes de proprié- 
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comiiMH tcoHongin , ne. IHt 
tairei fonciers : ceux qui eiploiteot eus-mâ- 
mes leur fonds comme capitalistes et comme 
ouvriers, — ceu\ qui l'exploitent seulement 
comme capitalistes , — enlîn ceux qui , ne se 
mêlant nullement de l'exploitation, louent à 
un capitaliste agriculteur le sol nu dont ils 
ont la propriété. 

Les propriétaires de la première classe ont 
un revena complexe qui te compoH d'un sa- 
laire, d'an profit et d'une rente; — eeuxdela 
seconde classe perçoivent seotemeiit le profit 
et la rente, — ceux de la troisième ne perçoi- 
vent que la rente. 

Les propriétaires des deuic premières classes 
ontnne condition mixte qui participe de celle 
des capitriîsles; cependant, comme ils ne aont 
strictement obligé de se bire capitalistes ou 
travailleurs que si leur rente ne suffit pas ponr 
les faire vivre, et comme, dans toat autre cas, 
cette carrière active n'esti de leur part, que le 
résultat d'un libre choix qnî ne change rien & 
leur condition économique de propriétaires 
fonciers, je ferai abstraction deces différences, 
et je considérerai ici comme rentiers tous les 
propriétaires qui perçoivent une rente pro- 
portkmnde A leor» beHin* réel* ou flwtieea, 
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aux exigences résultant de leur nature d'hom- 
mes et de leur éducation, (i) 

Or, il est évident que cetie eipéce de revenu 
n'oblige à aucun travail ceux qui le perçoi- 
vent , puisqu'ils ne sont appelés ni à cultiver 
eux-mêmes, ni à diriger l'emploi du capital 
agricole. Ils sont, à cet égard, daot la même 
position que les capitalistes rentiers; comme 
eux, ils perçoivent un revenu qui e«t le résul- 
tat du travail d'autrui ; comme eux , ils n'ont 
qn'one peine â prendre, celle de placer conve- 
nablement leurs fonds. Quand ils ont trouvé 
tin fermier intelligent et actif; quand il» ont 
déaouTert l'homme et le capital convenables, 
U ne leur reste plus qu'àjouir eX à consommer - 
Qtt'ib&*Mid du baux de longue àq^èe, leur 
m eatière pousts itn exempte de toute in- 
quiétude et de tent ma. 

3*. La revenu dont il s'agit s'obtiwtt wn* 
ritquM, iua qœ te Smu14 mit espot^ «wu w 

(*) $» comprends dani la même ««ttgoria k* f roptH- 
Hlm de bitinmtB. let nùiHu HraWaiM Ifr la t»! Mft 

émit le profil ■ DM gnnde entJaps avec la rente, et urare 
un «tpililnin qd an jonfaKal, am poaiikm prei^'ear- 
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chance de perle. C'est en cela que ta pre- 
mière difiérence entre le rentier capiialltte et 
)e rentier propriétaire. Celui-là, dana le choix 
d'un placement pour sei capitaux, doit cher- 

eherdes garanties non-seulementpourlaprFS- 
lalion des inlérêls stipulés, mais 

aussi pour )o iiinbourseinent du capilal. Le 
propriélaire , en sécurilé sur ce dernier point, 
ne doit s'occuper que un premier. Lies pertes 
aniquelles l'exposeun mauv&isdioix ne com- 
promet lent jamais bien gravement son avenir; 
elles sont ileualure iêire facilement etpromp- 

fondslui rtste, un fonds rndcstruclible, dont 
il n'a point transmis la propriété, maïs seule- 
ment l'usage temporaire, au capitalitîto agri- 
culteur qui a fait les avances de la c^iiluru. 

5°. Enfin, ce revenu a une tendance constante 
à s'accroître avec les progrès de la richesse so^ 
ciale, sans que le fonds d'où il provient reçoive 
aucune augmentation. 

La somme totale des profils et des inlérêls 
que perçoit la classe des capitalistes tend sans 
doule aussi à s'accroître avec le progrès gêné- 
rai, mais c'est que la masse totale des capi- 
taux n elle-même en «ugmenlant. {('«{•m 
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pM cette acGuraulation sueceMÏve du capital 

locial qui caractérise esseaiiellemeot le j>ra< 

gré»? 

Quant à la somme relative des profits el des 
intérêts, sa tendance est plutôt de décndtrc; 
par conséquent une augroeoUtion^reFanat 
pour le uapiialistc pris iitdiridadleawiit, De 
«aurait provenir que d'une addition bitt Au» 
capital au moyen de l'épargne , on par déro* 

le revenu du propriétaire foncaer, outre cet 
moyens d'augmentation qui lui sont communs 
avec celui du ca|iilaliste,a une tendauce à s'ac- 
croilre par le aeul e&ét de l'élévaiiou de prix 
des produit* ou de l' accroissement de popula- 
tion et de ricbeMequiett lacwuedeeettcélé- 
C'est là, surtout , ce rend tout à &it 
anormale la condition économique des pro- 
priétaires fonciers. Un intervalle de vingt an- 
nées de paix, en permettant aux sociétés de dé- 
velopper librement toutes leurs activités pro- 
ductives , a eu quelquefois pour effet de 
doubler, de quadrupler, de décupler même, 
dans certains lieux , la valeur des propriétés, 
et par ocmséquent le revenu des prqiri^aires. 
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On voit, dut les Tilles populeuses, c«-laiiie( 
porlioiu du sol «Heindrc un prix égal ou su- 
périeur i celai des Gonstmctions que l'on ; 
élève; on voitdes propriétaires retirer de leurs 
immeubles un revenu égal ou supérieur au ca- 
pital que leurs parents ou euT-roémes ont 
pajé pour les acquérir. Singulier résultat de 
la loi d'appropriation, et que ne prévoyaient 
pas, sans doute, cenx qui les premiers établi- 
rent cette loi ! Voilà des hommes qui reçoivent 
une portion inoessamment croissante du re- 
venu social, sans se livrer ■ aucun déploiement 
d'activité physique ou i&lelieotuelle, sans cou- 
rir ancun risquej sans fiùre aucun sacrifice, 
oniquement en verto d'un droit que la Icn 
leur attribue sur le fonds prodaetif dont se 
compose le lerriloire de leur nation I 
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SECTION PREMIÈRE. 



Pjlmi le* imtitaïKms qui ont tnodiBë, en 
dirm leinpi M en diTera lieux, les effets de la 
loitl'appropriitioa, et qui ont inHoë,par con- 
tiquent, sur le aort des classes trarait tantes, il 
en est pea de ptoe-di^es d'attention, pour Iq; 
philoMidiaetrhinDrien , que l'esclavage et te' 
servage, e'esMi-éite, m général, lé sjstâine 
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d'asaodatioD politique dans lequel laoapadté 
d'acquérir, au lien d'être égale pour tout, est 
k peu pré* refusée à une classe nombreuse d'in- 
dividus qui, Sous les noms d'esclaves ou de 
ser6, sont eux-mêmes appropriés, et forment 
KM pai^e dn captai mobifier oa faïai^lier 
des classes priril^é«s. CependaM , comme je 
m'occupe ici de l'ayeiiir, et non do passé, je De 
dois point m'arréter à l'examen d'un système 
sur lequel la civilisation moderne a prononcé 
DD arrêt irrévocable de eondamnation, et qui 
ne oomptepiliis^ère4e délenteurs qpe parmi 
les boyftrds russes et les planteurs de l'&méri' 
(|iie. Je me serais abstenu d'en parler si je n'a- 
vais vu lienains publicistea aller, dans leur 
commisération pour les prolétaires libres, jus- 
qu'à vanter l'esclavage comme une instituiion 
préférable à l'industrialisme de notre époque. 
C'est là une exagération dans laquelle je de- 
vais prouver au lecEeiir que je ne suis point 
tombé. La pitié que m'inspire le sort des pro- 
létui^ ljlM«B, dans nos sociétés soi-disant 
dttUÏÊiBtj n'agit point an détr i m cl de l'indt- 
gilaiit» qtM '«'«Mpirtra toojMm l'aMcniase- 
«IVt ^ l'booiaM k Vbonmt. 
iUi eonéliîqn dasmnaiUnm asservis a itn 



avantage, un aeut avantage, sur celle dea tra- 
vailleur* libres, c'e»t un degré de plus de sé- 
enrilé. Le» premiers étant les cboses du mal' 
ire, taisant partie de la richease du maître, 
eelui'tn est directement intéressé à les mainte- 
nir nriidM, isitiahire lears betoiiu phyai- 
c[Bes, & favoriser méinei jusqa'i un certaJa 
point, lenr déTeloppement intdleciiiel et 

Le travailleur asservi ne vend pas son Ira- 
vail; il le doit tout entiers son maître en vertu 
des lois qui ont établi, entre lui et ce meltre, 
la relation de propriété. Le degrd debian-AtrB 
et la quantité de produits maiétids dont il 
pourra jouir, en échange dn travail de toute sa 
vie, dépendent uniquement de la volonté du 
m^tre , et cette volonté sera déterminée soit 
par des calculs d'intérêt, soit par des senti- 
ments et des habitudes, c'est-à-dire par des 
mobiles sur lesquels la volonté de l'esclave 
n'aura que bien peu d'influence. En un mot, 
U newre totde du bonhenr social de l'enclave 
eit déuriaiiiée pu- Vidiocyncmaie da mahre. 

BsUilpentarriTOrqaeoertunttnmilhars 
imenk «ient am «usienee maidiietk |Aim 
llmieeqm nel'M, en général , oeHe des 
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vailleui'S libres. Lorsque , à la sécurité qui 
suite de leur condition civile , se joigiu»it le* 
•oit», lesbienfiiits, les trailemenls afiectueux 
d'un mittre ëclairé , indulgenl et humain, 
leur «ort n'estpas sans quelques cbarmei, et 
peut faire envie, an premier aspect, àplntd'uB 
prolétaire libre dont l'eiiiteBM est uns etmo 
empoisonnée d'inqutëlades et de prirationa. 
Mais ce premier aspect est trompeur, et il y a 
des raisons, lirécs de la nature même des cho- 
ses, pour regarder la condition des travailleurs 
asservis comme élatil, à tout prendre, fort in- 
rëiieiureicelle des traTaillenrt libr«*. 

Et d'abord, la réunion des qualités qnî 
rsudent le maître apte à faire le bonhettr de 
ton esclare est une eiception, et une rare ex- 
ceplioD, non-seulement parce que ces quali- 
tés, soiL de l'esprit, soit du cceur, sont nom- 
breuses, mais surtout parce que t'inslitulion 
mSme de l'esclavage en arrête le développe- 
ment.. Les qualités de l'esprit sont neutrali- 
sées par les préjugés traditionnels qui se Tor- 
meni dans toute sodëié à eickvw; les quali- 
tés du pœur sout rendues ineffiaum par la 
crainle qn'inspire la classe asservie et par 
les instincts brutaux que sou aviliMeroeot et 
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ta dégradation tendent à développer chez le 
plu* grand nombre des malheureux qui la 
composent. L'idiosyncragie de la plupart des 
maîtres est (elle , que l'esclave se voit exposé 
cbaqne jour à de cruelles privations et i des 
Iraitemenls barbares et ODtragraoïs dont an- 
cnn efibrt d'intelligettee ou d'atlentioti ne 
•aurait le préserver. 

En second lieu, la sécurité de l'esclave, 
combinée comme elle l'est avec l'incapacité 
d'acquérir, devient un mal, plutôt qu'un bien, 
pour lui, car elle lui àte le stimulant des be- 
soins naturels, le seul que son inoapkcité eAt 
pu Itii laiss» en le privmt de tonte possibilité 
d'amélioier son kvenir. Le travailleur anerri 
ne trouve doue en lai-méaM aocnn mobile 
de développement: ni eehii des besoins nattH 
rels, puisqu'ils sont satisfaits ; ni celai des be- 
soins fociices, puisqu'il n'est point en son 
pouvoir de les satisfaire par aucun développe- 
ment d'activité ou d'intelligence. 

Enfinj le développement intellectuel et mo- 
ral auquel les travaillears asservis s'élèvent 
qn^nefois, gr&ce ans doue de la nature on 
à la bienveillance du m^trequelesortlenra 
donné, devient pour eux un supplice, en lenr 
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iiupiranl des sentiments que leur coadilicm 
civile doit froisser chaque jour, et en leur don- 
nant la conscience coiiiplèie de leur avilîue- 
mentet de leur nulliié. 

U est un fait qui lémoigrie hautement et 
dt k molbeureiue condilion des iraTaillnm 
Ubrea et de l'abnit ii a en pt des tntT^llewr» 
anervii, i^eet la rMatance qu'ont expoeée Iw 
■erft de certaine» contréeet i lenr émandpa- 
tioD. La d^gradatîm morale lenr avait fait 
perdre jus^'au lentimenl de leur hnmilîaïUe 
dépendez! oe, el k ootttflion ds protéiairea li- 
Wea, i kqaelle on lea appelait, lenr aeniblMt 
d peu digne d'envie, tp^iî» lut prfCiraieM ea- 
Mi« ha eorv4e*et le fomet da niûire. 



Digitizad by Google 



SECTION II. 




L'oKQfcMuiut «Mial ne peni atteindre tan 
hat qw par le moyen des farces matérielles 
qui MBt ntbe* à la disposition du gouverne- 
ment. Four que les tendances sociales «oient 
satisfaites par une répartition plus ou moins 
é({uitable des Tonda productifs, des produits et 
des services, et que les tendances anii-sociales 
soient réprimées par l'application régulière du 
principe de responsaUlitë, il faut que la m- 
ciété, peraonniiiée dana l'Etat, loil revêtue 
d'un pouvoir capable de vainorv toiilekktrê- 
Mitances iodividneUet; il lilut que le gDUV«r- 
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nemeot, qui représente la personne morale de 
r£tal, ait à sa disposition des forces supé- 
rieures à la somme des forces individuelles 
que les tendances anti-sociales pourraient em- 
ployer pour se satisfaire. Ce pouvoir et ces 
fimxs peuvent se réstiiner en on revenu aree 
lequel le gouvernunent se pnxnirera dea in*- 
tramenta matérieU de défense, et adièlera les 
serrioes d'un certain nombre d'agents capables 
d'exercer les fonctions qu'il leur déléguera. 

Le revenu public peut s'obtenir de deux 
minières : par des domaines et des régales, 
ou p|r des impAts. On pool attribuer à l'État 
des fimds productUï et des octaux qu'il est 
ohai^ de feire valoir Ini-néme , et dont il 
perçoit la rente et le profit; oa bien, on peut 
l'autoriser à exiger de* membres de la société 
l'abandon d'une partie de leur revenu poar 
former le sien. 

Ces deux systèmes ont été, presque partout, 
combinés l'un avec l'autre, mais dans des pro- 
portions très-diverses et très -variables. Le 
premier a peu à peu dispara de la pratique, 
et ne joue plus qo'nn rAIe tont-à-fitit secon- 
daire duM la plupart des Etais modenies. Les 
DiotiA qui l'ont bit abandoDoer not de deux 
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espioei, les uds économiques, les antrei poli- 
tiques. D'u'ti cât^, en effet, on a trouvé que les 
domaines et les régales étaient administrés 
par le fisc de k manière la plus dispendieuse 
et la moins profilable; de l'autre, on a craint 
que ce mode d'attribution des revenus publics 
ne fût incompatible avec l'exercice d'un con- 
trôle efficace et salutaire sur la quantité, la 
perception et l'empltu des sommes aiosi obte- 
nues. Le syMème de l'impôt a dooe prévalu, 
et c'est l'impAt qui fournît atijourdliai aux 
États dn monde civilisé là presque totalité de 
leurs revenus. 

Le prinrâpe de l'impôt, envisagé tliéoréli- 
quement, parait éminemment rationnel. Ceux 
qui profitent des avantages de l'état social 
doivent en supporter les chaires. Quoi de pins 
juste que d'obliger les membres de ta société 
à donner une partie de leur revenu pour son- 
tenir l'ordre de choses par le moyen duquel 
ce revenu existe, pour payer la protection satu 
laquelle il leur serait impossible de compter 

Mais, si le principe des lois fiscales est inat- 
taquable en lui-même, il l'est rarement dans 
l'ftpplioation qu'on en &it. Pour que la pra- 
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tique fiit enacienieDt conforme à U ibéortB, il 
&u(lrait que la somme det iinpôb re^ui par 
l'Eiat ne dépassât jamais la mesure de «es b«- 
soins réels, et que la coiilnbulioii exigée de 
chaque membre de la société se proportion- 
nât ati bewin qu'il aurait d'itn prot^é, au 
b^éftce qu'il retirerait du maintien da l'drga- 
nisme Mcial. 

Voilà te problème que les lois fiscales ont 
à résoudre, et ce problème est essentiellement 
du domaine de l'économie politique. Aussi 
n'est-il aucune branche de la législation qui 
ail autant gagné que celtc-Ià aux progrès de 
cette science ; aucune dont l'hisloirci jusqu'à 
une époque assez rapprochée de nous, pré- 
lente une série plus efirayanle d'erreurs et 
d'abus de lent genre: impôts trop lourd*, im- 
puta mal répartis, perception dispendieuse, 
administration ruineuse, dépenses inutiles, 
recettes dilapidées : lel esi, en quelques mots, 
le résumé de cette longue et déplorable his- 
loire. Les peuples paient aujourd'hui plus 
que ]>di*, et t^en aperçoivent moins; lea re- 
celtes ont donbM, et la charge parait plus 
l^ère. 

Il s'en ftutbien, cepcmlBiit, que touiea Ict 
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eiT«yra aient éiÀ corrigéet, que tous les abui 
«wnt disparu. Le système de l'inipAt s d'ail~ 
leur* ceriaios vices qui loi «ont lellement 
iofaêrents qu'on cheroberait TaiDementi I'bii 
affranchir. 

C'est une grave quealian qne celle de 
mvmr si Ucharge imposée i ohaqne neoabre 
de la société, pour la. cooservatioa de l'ordre 
légal, doit se proporlionner eiaclemenl au 
revenu dont il jouil ; si, par exemple, trois 
personnes qui onl un revenu égal el dont 
l'une eal un propriétaire foncier, la seconde 
an capitaliste, la troisième un artiste, doivent 
éire considérées comme ayant un égal intérêt 
an mainlien de l'organisme social, un égal 
besoin de la protectiou que le* dépenae* pu- 
bliques toutdaHiiiées à proenrer. 

Cette quesitî W) éla n t rétoloe affiruiatiTemenl, 
la répartition proportionnelle de l'impôt n'en 
devient guère plus facile; d'abord, parcequela 
plupart des revenus individuels sont 4 peine 
susceptibles d'uue évaluation approsimalivs ; 
entoile, parce que les inipâls n'atteignent que 
raremenl l'espèce de revenus contre laquelle 
ils *ont iauaédiatement dirigés. Le lise est 
un mauvais, lireur; s'il écrit sur sa âèdw 



à Tœil de Philippe, c'est le bras ou la jambe 
qu'il alteinl. 

Je ne crois pas me tromper enafTirmunt que 
le problème de la réparlition proporlionnelle 
de l'impôt oe sera, jamais résolu, et que le 
système de répartition le plus parfait auquel 
on puisse arriver dans la pratique laissera tou- 
jours subsister de nombreuses disproportiooi 
entre les charges et les revenus des divers 
contribuables. 

Au reste, je n'ai à m' occuper ici de l'impât 
que sous le point de vue de l'iniluence qu'il 
peut avoir sur la distribution des richesses- 
Je ne m'arrêterai donc pas aux inégalités indi- 
viduelles résultant de la réparlition de l'im- 
pAt, mus seulement aux eflets de cette répar- 
tiUon sur les revenus des divenea catégorie* 
■ociales. J'examinerai succesuvemeat l'in- 
fluence quel'impftt exerce, immédiatement et 
par son asMetie même, sur les salaires, les pro- 
fits et les rentes; puis, celle qu'il exerce mé- 
diatement, sur ces trois sortes de revenus, par 
•on action sur le déïeloppemenl économique 
de la société. Dans un dernier chapitre, j'in- 
diquerai les conséquences qui me paraissent 
résulter de cet examen. 
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La [dupàrt de» impôts MnC préleTës lor les 
revenns ; quelques-nus sont établis dans le bal 
avoué d'atteiodre les capitaux. 

Panui les premiers, il en est que le fisc de- 
mande direelement ani craitribuables dont il 
véot loier le revenaj ce «ont Imin^^ Ji- 
recU. D'aHtraa sont prâsvéa «ur les produits 
au moment où la drculatîoci le) amène dans 
certains lieux entre les mains du fisc; ce sont 
le* impôt» indirects. 

Enfin, les impôts directs «ont demandés au 
contribuable à raison du revenu qu'il perçoit, 
ou à raison de celui qu'il consomme. J'appelle 
les premiers impôts direcU de pereeptioti, les 
seconds impôts direcli de consommation. 

a 
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Le tsuxdeaproiils^tantdétenniné parlerai^ 
port entre k somme qui repr^nte le capitat 
prodnclif consommé, et celle qui représente le 
produit total résultant de cet emploi , un im- 
pôt quelconque peut attein4r« le* profita de 
deux manières, savoir: en augmentant Upre- 
mière somme, ou en diminuant la seconde. 

Le taux des salaires, en d'autres termes, 
le prix, du travail étant r^lé par la proportion 
qui s'étiJ>Ut en Ire la mmbre des travailUars, 
ou la quantité de travail ofibrte, el la pcnliaa 
du eapilal proiltMtirqni est deninée A Vapfxik- 
vînoonemsat des wmvailleni, ota la quaiuité 
de travail demandée, un impfit qnclcaiu|ae 
peut atteindre les salaires en diroinoast Fap- 
pvotidoBiMfiMnt qni lenr ctt conaaoé, «rit 
entre le» mains des capltilistos avant le paia- 
inent do salaire, MdtoatMlniMiM defot»- 
vrier une fois l'avanoe fkhe. 

Cependant, la baisse du prix du travail a 
nue limite en moins qu'elle ne peut dépasser; 
«'est Ih somme striotement nécessaire pour 
proonrer an tmvaillenr de quoi vivre avec sa 
ikmtlle; si done le résultat d'un imp6t devait 
être de Mre descendre les salaires au-dessous- 
de cette limite, il s'ensuivrait nécessairement 
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dm le pris du travail une hausse qui met- 
trait Is travailleur eo état de pajer l'ivfiàt. 
Alora, la olHur|« se traavnrBit ddmliM, en. 
tout M w putie, BOX cttpitttiatM; au Heu de 
ftwfpu les nlaÎM, die aUraudraït les pro- 
filtj elle frapperait les o^italittes, non direc- 
tement, mais par l'intermédiaire des iravail- 
leurs, et en quelque sorte par ricochet. 

Telles sont les r^les simples à l'aide des- 
quelles on apprécie facilement l'efTet immé- 
diai des divers impûu sur les salaires et sur les 
profits. J'en ferai rapidement f ^plication en. 
swraat la olastîfication que j'ai indiquée. 



1. Impôts directs de perception. 

L'effet d'un impôt direct de perceptiou va- 
rie, suivant que cet impôi est fixe ou propor~ 
lionneL 

Une taxe proportionnelle, prélevée sur les 
profits d'une ou de quelques industries, est 
généralement dévolue sur les consommateura 
par le mo^en d'une augmentation de prix des 
produits taxés; car, IcsproBcs de tiDutes les 
industries ont une lendapce cnuataate à s'éga^ 
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liser. Quand certains profils s'élèvent au-des- 
■us ou lombent au-dessous du tauK courant, 
rafilaenee ou U détMtion des capitaux vient lAl 
on tard diminner ou élever le pris duquel dé- 
pendent ce* profit*, et le* ramener an nirean 
detiHuleaautPe*. Ainsi, quel que puisse être 
l'efibt temporaire d'un tel impAl, son résultat 
permanent ne saurait affecter d'une manière 
directe le taux général des profils. 

Mais si les produits taxés, el renchéris par 
cette cause , sont de ceux qui entrent dans la 
consommation ordinaire des traTailleurs sala- 
riés , eenx-d se trouveront atidnts par 1* ta- 
xe, pnisqnelenr salaire, c'est-à-dire le prix 
de leur travail , ne suffira plus pour leur pro- 
curer la même quantité qu'auparavant des 
choses qui sont nécessaires à leur subsistance. 
Le résultat permanent de l'impôt équivaudra 
donc, pour eux, à unehaisse permanente dans 
le prix du travail. Celte baisse dépasse-l-elle 
la limite du salaire nécessaire? alors la taxe 
raiombera en tout ou en partie sur les profits, 
d'après la règle exposée ci-dessua. 

Ainsi , dans le cas supposé, les salaires pour^ 
rant être atteints directement, c'est-à-dire en- 
tre les mains de l'ouvrier} les profits pourront 
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l'être inilirecteinenl , c'est-à-dire dans le ca- 
pital productif. 

Une taxe proportionnelle sur tona le* profils 
est imposaible ; car il existe de« indnatriei 
doDt les produits échappent à tonte évKtna- 
tioa, soil parce qu'ils sont immal^els, soit 
paroe qu'ils se feiçcMTent sous unejbrme qui 
permet de les soustraire aux investigalicBisdu 
fisc. 

Par la même raison , une taxe proportion- 
nelle sur les salaires ne pourrait jamais at- 
teindre directement toutes les catégories de 
salariés ; roua . en frappant . quelqaes-nnes 
d'entre dks dtrectemeDt , elle occasioniierait 
un abandon partiel des travaux qui leur sont 
propres , une afHuence des travailleurs vers 
d'autres industries , par conséquent une aug- 
mentation d'olTie et une baisse proportion- 
nelle dans le prix du travail ; à moins que ce 
prii n'eût atteint la limite de k consomma- 
tion nécessaire, et que les capitalistes ne se 
trouvassent par là supporter en définitive la 
diarge destinée aus salarié*. 

L'eSètd'un impôt fixe, ou .de quotité; sur 
les profils ou sur les salaires, est r%lé , qaant 
aux profita, par son e£fetsur les pins grandst 
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et quant aux Hlsirea, pu «on ofibt sar le* pin* 

petits. 

Assis sur les profita, comme il frappe ëga- 
lemenl des revenus trèï-inégaira , il no peut 
jamais être dévolu , au moii» en totalité, sor 
d'autres «tniribuables que ceux auxquels il est 
demandé. Presque nul pour les plus grands 
capitalistes, il ne Ies«ppe11e point li restrein- 
dre leur production , ni à élever le prix de 
leurs produits; tandis que les petits capitalis- 
tes, n'étant point les maîtres du prix, se voieni 
obligés on de discontinuer lear produation , 
oa <letu[^rter la charge de l'impAtsaD^pM- 
*DÏr m bire peeer aucune partie Mir le mn-- 
MORoaieur. Tel est , par exemple , l'eSèt da 
dn>Ù dbuoriptian ou de paUnie. Les impôts 
de cette<espèce tendent ainsi à favoriser la eau- 
cenCrailon des richesses, en augmentant ledéa- 
aVaDttge , déjà si jrrand , des petits capitaux 
dMIt Tetercict! de toutes les industries. 

JllsiB ftur les salaires, un tel impôt serait 
payé en entier par les salariés tant que les 
plus pauvres d'entre eux ne se tronveiMMt 
point p&r li rédails k osjtqaer du striot né- 
iJeMftire ; mais «usêitAt que cenk-in atltwent 
Mteini cette limite, le mHubre des tnmùlleMn 



ou VoSte du traTnl dimmuaul, il Taudiait 
bien qm le prix du travail s'élevât , et celle 
ëiéntfioa étant UBÏibrme dans tous les genrai 
de tMmut pu- b tendance des salaire» is'é- 
galiier, il en résalterait que l'impôt fixe re- 
lomberait, en tout ou en partie, sur les capi- 
talistes, c'est-à-dire nr les profits. 

Je codcIbs de tout ce qui précède qui: 
l'impôt direct de peroeption a pour effet géné- 
ral de rendre plus vicieuse la distribution des 
richesses , 

Soit qu'il retombe aar lescoDsommaleura 
de certains produit) ntowCTiroi i l'csiMeBce 
des Iravailleors ; 

Soit qu'il oblige leanlariéa i eéderw lise 
UM partie de Irartalaire; 

Bc^ qu'il augmente, pour les pMîtt capHi- 
liMea, la diffictilté qu'il* ëprauveotàMpfor- 
Mr b Gonoonrence dei gNpds. 

n. Impâtt dirtels de consommation. 
Le fisc, ne pouvant pas évaluer les rerenut 
de tous les contribuables, ni par conséquent 
lesatteindre proportionnellement au moment 
die leur perception , est rédwt i les évaluer 



approxi mativementd'aprislef cODwmnutiotis 
auiquellesils sont employés, etàkstuerdaiis 
les objeu de ces consommalioiM. Tel eet-le 
but des iinpôU sur les logemeDts, sur Im 
vaux, sur Jet domestiques, etc. 

De tel* impâts, lorsqu'ils ne sont assis que 
«nr des dépenses de luxe, ou lorsqu'ils n'at- 
teignent 1«> dépense» néceasaires qu'au delà 
d'une certaine limite, n'eïercent pas d'in- 
fluence immédiate sur la distribution des 
richesses entre les diverses classes de la sodé-, 
té, quelque vicieuse que puisse en être la ré- 
partition enirs les itutividns qui «n sont Aap- 
pés. Ce sont, de tous, ceux tpii attdgnont le 
pins sûrement le eontriboable auquel ils sont 
demandés, parce qu'ils l'atteigneiit en *a quar* 
lité de eontoramateur; et comme il ne lui 
est point possible d'en secouer lndiai^Mr 
autrui, on peut toujours les as«e<Hr de manière 
i ce que la classe la plus nombreuse et la 
moins riche en soit entièrement exemptée. 

Quant à leur influence médiate, j'en parle- 
rai plus loin. 



III, ImpOfs indirects. 



Tout impôt indirect peut être coaiidérc 
comme fkisant partie des frai» de production 
de* produits iinpoaà, car il le prélève «ir les 
prodnits enx-mdmes, proportioimellaneol â 
leor qauitilé on k leur Tateiir, et abstraction 
lUte de leur qualité de revenu appartenant à 
nn indÎTidu qaelco&qne. Lea droits d'entrée, 
de timbre, de péage, de transit, se confondent 
arec les frais de transport et lea autre* avances 
de toute nature dans un effet unique, celât 
d'augmenter le prix du produit pourteoon- 
tomtnateur qui ne peut s'en passer. La con- 
sommation pourra bien s'en trouver diminuée, 
mais alors la production sera proportionnel- 
lement restreinte, et le producteur s'arrangera 
toujours, en définitive, de manière à mainte- 
nir son profit au laux ordinaire. 

C'est donc sur le consommateur que retom- 
bent, en dernier résultat, les impôts de ce 
genre, quelque perturbation temporaire qu'ils 
aient pu occanonner, & leur premier élablis- 
sement, dans l'action de* lois qui déterminent 
le laux des profits et celai des salaires. 
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Or, toute augmeulation dans le prii de den- 
rées ou de marchandiiea quelconques éqni- 
nul à une diminniion de U nieur échan- 
geâble de toulea les antres Amm , nolun- 
ment du travail. En tùo le prix dn Mnil 
conservera ta même eiprenion; s'il M re- 
présenie plua la même quantité d'ol^ett pro- 
pres à satisraire lea besoins naturel* ou bctina 
du iravaillear, la condition de celui-ci ne sera 
plus la même; elle sera empirée de toute la 
différence entre le ponvoir d'acquérir que 
donnait le lalaire avant le rench^iiHmeDl, 
attselui qn!! donne apréa. 

Ia T^eor itA m g a hlK du mnîl ponm 
ainsi dîminoer, le salaire Dominai reatuit le 
même, jusqu'à ce que la aonsommation du 
travailleur soit réduite àce qui est strictement 
nécessaire pour le maintenir en forces et en 
santé. UnefbU cette limite dépassée, l'offivdu 
travail diminuant, son prix s'élèvera de nou- 
veau, et les profils seront définilivonent aU 
tànts par l'impât, c'est-à-dire par le rencbé- 
rinementqui est le rësnilat de l'impAt. 
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IV. Impôts sur le capital. 



Les impôts qui «ont prélevés svr le» capi- 
lauiL det contribu&Uea peuvoit exenier nue 
inflneace hnmddiBie mr k dïiiribiitioii det 
ridmMs entre tes dîTeraescUMM de la «ooid- 
té, en dûninOBttt abw^ment U raun» de 
deux espèces de reTenui, savoir: des profits 
et des rentes de capitaux ; maie si l'effet en 
est neuiralisé par l'épargne, et si, par consé- 
quent, ils n'opèrent point de retranchement 
sur la maase des capitaux em[^ésprodacti- 
vemoit, le prix du travail M sa valeur &Jian- 
geable, en d'autres termes, les salaires et la 
condition économiqne des travailleurs, n'en 
seront point altérés. 

Le plus grand vice de ces impôts ^t en ce 
qu'ils ne sont point assis proportionnellement 
sur tous les capitaux. Le fisc n'a aucun moyen 
de connaître les fortunes individuelles; il ne 
peut évaluer, et soumettre à une délraetiOD, 
que les portions qui en sont employées à des 
usages pour lesquels le ministère d'ofilcms, 
publics est ex^ par la loi. Ilarrivede l&que 
cette détractàon, opérëe sous les noms de droit 
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d'enr^strement, de miiiaiHniî de tranicrip- 
tioD, se rëpartit entre les contribmfales non 
en raiton de lean rereDue, mais en niaon 
du beaoin qulli ont de bire certuns actm, de 
cODiracter cerlânii eogagemenU, et que, par- 
tout où elle te trouve établie, nous la voyons 
atteindre les petits capitalistes dans une pro- 
portion infiniment plus forte que lea grands. 
Le* impôts de cette espèce doivent donc être 
rangés daiM le nombre de ceux qui contrit 
bnenti vidarUdillribQtion desricheùeg. 
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fjA rente des propriélaires foncien, de mfi^ 
me que toutes les autres espèces de revenus, 
est atteinte par les impdts directs de con- 
sommation et par les impôts indirects; mais 
elle échappe enlièremcnl aux impôts di- 
recCs de perception assis sur les produits du 
sol. L'opinion contraire, enseignée par quel- 

l'idée fausse que ces auteurs se sont faite de 
la rente et des causes qui en déterminent l'ao 
croissement. , 

Si la rente foncière est, comme je l'ai dé- 
montré, le résultat d'an monopole; ri elle 
n'est payée par le cultivateur d'un terrain 
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que depoH le moment où toot 1m terrains de 
Ift mâme espèce sont mia en cultnre, et ait la 
demande croissante des produits agricoles né- 
cessite l'eiploitation de terrains d'nne quali- 
té inférieure, ou l'application de nouveaux 
capitaux aux terrains déjik cultivés, lien ré- 
sulte évidemment que le cultivateur qui ex- 
ploite ces dernières portions du sol, ou qui 
fiiit valoir ces dernières portions de capital, 
ne peut rejeter aucune partie de l'impôt &n>- 
der sur le prapriélaire, eit dimisntioD d'une 
rente qui n'existe point encore; et comme le 
prix des produits agricoles se régie d'après les 
frais de production avancés par les cultiva- 
teurs qui ne payent point de rente, et qu'il s'é- 
lève également pour ceux qui payent une ren- 
te> ceux-ci ne goni pas mieux fondés à dédui- 
rel'impâtsur la rente qu'ils payent, puisqu'ils 
sont indemnisés, ainsi que les antres, par le 
rencbériiHineiitdes produits. 

Tout iinpd direct pn^ortionnel, kré sur 
les propriétés foncières, soit en raison de la 
quantité du produit brut, soit en raison de 
l'étendtie superficielle dn sol , se résout donc 
en un renchérissement des produits agricoles, 
et frappe tous les consommateurs de ces pro- 
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duiis indistincleroent. La rente, prise eo mas- 
se, n'en est point diminuée; les propriétaires, 
considérés coUecIÎTemenl comme classe, ne 
sont atteints par de tels impôts qu'en leur 
qualité de consommateurs. Bien plus. Il est 
aisé de démontrer que l'impôt de anperfioie 
peut avoir pour résultat d'augmenter la toi»- 
me totale des rentes Somùèsnt, an lieu de la 
dimiauer. 

En eflét, cet 'mpln itaal propoMioand 
non au produit btnt, mut i l'Matdm de cha- 
qnedanaÏM, il pevt fikdloMnt, et il doit 
iïpBi|iMinMMBt wrim que d«ux domsines de 
coirteDancct ^lea soient taxés également, 
qimiqn'îli donnent des produit» très-inégaux, 
qnmqoe l'no, par exemple, rapporte à son 
pnqtriélaîre une rente consldérâïde, tandi» 
^ l'autre ne rapporte guàie que le remboup- 
■Mtent det avaneea et le profit <HdioMre dn 
capital emplojé. Or, le rendiérissement dea 
produit^ ocoaiigiiaé par la taie, profitera 
aux deux donuLÏnea en rtÙMn, non de leur mw 
perGcie, mais de leur rapport total; il excé- 
dera donc, sur le plus productlfdes deux do- 
maines, ce qui est nécessaire pour indemniser 
«roplementle cultivateur, et l'excédant, réa- 
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Usé par Ift voDte, accroîtra en définitiTe U rea* 
le du propriétaire (■). ' 

Dans ce cas les consommateurs se trouve- 
raient appelés a payer Don-seulement le mon- 
tant de l'impât reçu par l'Etat, mais encore 
un surcroit de rente aux propriétaires fbn- 

Résultat vraiment bizarre du principe d'ap- 
propriation! Il faut que le travailleur souBre 
des privations et se réduise au strict tkécessai- 
re,' poar fonmir, d'abord, de quoi proirigeret 
défendre des propriétés dont il ne jouira ji- 
diiù) , pais de quoi augmenter les rerenus du 
ridie oiNFavee qui le fisc, sans s'eu douter, 
partage «es bénéfices I 

('} Sappownii qu'un ini|nl da 1000 Inra »tt élabtî nir 
deux domiinei égaux eu luperfieie qui rapporteot aunnd- 
IcncBt, ■ l'Bids d'un capiul donué, l'on 800, Paalre lOOD 
^ntau deblé. Pour que le cul^vaiear du premier nlin le 
profit ordinaire de un capital, IHsulque le bléFeachérisse 
del Francs parquinla!; mais le bénéfice obtenu par ce ren- 

donl l'impàt D-sbaorbera que la moitié. Il reste» 1000 h. 
qui BeroDi ajouiéa d'abord au profit du fermier jusqu'à 
reipiralîou do bail , et eiualle « la renie dn prapriétairr. 
ta eimnutuie* qoo rbapil nn dgaundé direetsamt su 
pr^ifiétate ■ M Mil an fermiac, ne ehinp rien â oa ri- 
sallBt, b eodoiimuiai entre le» fismieri devuit oéeenai- 
mnentndnirelAlanlsrdlBDri pnGuenMai Mdnuirt. 
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Que si nous étudïona la condiiion ilet pro- 
priétaires, considérés individuellenienl, nom 
en Irouveron s plusieurs qui on[ acquis letin 
terres, en échange de capitaux, poslérieure- 
meiit à rétablissemciii des imp6ts fonciers; 

augmentations successives lie la renie, et en 
particulier de l'accroissement que la mauvai- 
se répartidonderipapâtapu occuitmnerduu 
cette wpéce de revenu. Cependant, onw Itoed* 
perait si l'on pensait qu'ils payent réellement 
cet impât; et voici pourquoi ; 11 en est des 
divers emplois que l'on peut faire d'un capi- 
tal, sans l'exploiter soi-même, comme des 
profits ou des salaires; ils tendent s s'égaliser, 
à se mettre de niveau. K un emploi qneleoD-. 
que devient plus avantageux que iMUilnu, 
les capitaux y affluent etlaconourrence réta- 
blit bientôt l'équilibre. Dans le choix d'un 
placement, le propriétaire rentier ne saurait 
être déterminé que par la considération de ce 
qui lui est le plus avantageux. S'il préfère un 
reve[ui moiiidi e, c'est que ce revenu lui parait 
ou plus assuré, uu accompagné de jouissances 
dont la valeur, bien que pécuniairement in- 
appréciable, n'en est pas moins réelle. 

IS 
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L'Iioinine qoi échtoge non capital cootre 
une urre, fait donc un placement ausu avan* 
tagBDX, à tout prendre, que s'il le prêtait à iu- 
tMt. Ou sait depui» longtemps que le prix 
dcÉ inunenbles est en rapport avec le taux 
eounnt de l'mtérët, o'ett-à-dire qu'il iétim 
i meaura que le taux «'abaisse, ei invene- 

Or, les intérêts sont nm espéra de rerenus 
MT laquelle le fisc n'a )K^t de prise. La IbraM 
soBsbqnelle ib sont perça* 1m seustnùt, en 
tkite générale, à tonte taxation directe. Cett 
donc snr nn revenu net, euonpt de toute 
darge, qne le e«|HtalisCe peut compter, et , 
lorsqu'il échange ce revenu contre une renie 
roncière, il entend que celle renie soit pareil- 
lement exempte de toute charge, c'est-à-dire 
qu'elle représente, par sa quotité pécuniaire 
néonie i la somme des avantages attachés à sa 
peroeplioD, l'équivalent exact de l'intérêt qu'il 
poatreit obtenir de tout autre placement. 
Ainsi, la rente ne sera évaluée qu'après déduc- 
tion de l'impôt foncier, et l'acquéreur qui en 
sera nominalement chargé, comme l'était le 
vendeur, ne la payera pas plus réellement que 
celui-el. 
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Depuis que les lois civiles ont écarté une 
partie des entraves qui rendaient difficile la 
Iransniission enire-vifa des propriétés immo- 
bilières, il s'opère une transmigration conti- 
nuelle de la classe des propriétaires dans celle 
des rentiers, et inversement. Le fisc en profite 
pour attirera lui une partie des capitaux cir- 
culants qoi serrent à ce* transmiuioDS , mais 
il fait d« vttîu e&rl» pour atteindre d'une ma- 
nière permanente et directe les revenus de ora 
denx classes de contribnabks. 

Les conclusions de tout ce qui précède peu- 
vent se résumer dans les propositions suivan' 
tes qui me paraissent démontrées: 

1° Les profits et les salaires sont les seuls 
revenus atteints immédiatement par l'impôt 
dans leur perception. Les salaires le sont par 
l'impôt fixe; les profits, par le même impôt 
et par la hausse du pris du travail, prâvenant 
des taxes diverses qui font descendre le salaire 
réel du travailleur au-dessous de la limite dtt 
salaire nécessaire. 

!° Les revenus de toute espèce sont atteints, 
dans leur consommation , par les impôts di- 
rects de perception ou de consommation et 
par les impôts indirects. 
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3' Le» impôts nombreii'i qui aneijjnenl im- 
médiat eme ni les salaires tendent à diminuer 
ou le prix du It^vail , ou sa valeur échangea- 
ble, c-est-à-dire, à détériorer la condition de< 
tiayailleurs, à réduire leur revenu au plus 

distribution des richesses sociales. 

4° Les impôts divers qui atieigneot iromé- 
dialemeot les profits dans leur perception , ou 
le* oaintanx vax-mème», tendent 1 &ToriMr 
la conceutration dea lichesses entre les mains 
des grands capitalistes , et par conséquetit à 
augmenter les vices de la distribution. 

Il me reste â parler de l'iniluence qu'exer- 
cent médiatement les lois fiscales sur lesdiver- 
H* espèces de revenus. 
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L'[MPâT, sous iDutea les formes qu'on lui a 
données jusqu'à présent, reste un mal, de l'a- 
veu même des financiers praticiens, qui le qua- 
lifient seulement de mal nécessaire, et le met- 
tent ainsi sur la même ligne que les fléauï 
produits par l'aclion des lois naturelles. 

Que ce mal soit nécessaire.je le nie, et je di- 
rai bientôt le moyen de s'en esempter; nui* 
pourquoi ett-il un mal? pourquoi l'applica- 
tion d'an priudpejuste devient-elle un fléau? 

C'est d'abord qu'il n'y a pas un impAt qui 
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ne l'ùalise de monstraeiuei injuttices dans sa 
rëpartïtIoD enlre les diverses classes de con^ 
(ribuables , et enire les divers contribuables 
de chaque classe. 

Les vices de celte rcparlition, pour chaque 
espèce de taxe, sont tels, qu'on est obligé de 
compliquer infininient le système et d'em- 
ployer plusieurs modes divei's de taxation , 
faute de pouvoir rendre chaque mode aussi 
productif qu'il pourrait l'être. De ià des frais 
énormes de perception qui rendent la chaire 
totale plus lourde , sans aucun avantage pour 
le Ësc. De là , ausai , un système odieux d'in- 
quiiiliona et de vexations de tout genre, qui 
entravent et découragent l'industrie, surtout 
la petite industrie , inHniment plus que ne le 
ferait le seul prélèvement d'un impôt deui, 
(bis aussi considérable. 

Ensuite , par l'effet même de celle vicieuse 
répartition et de cette perception veiatoire , 
l'impôt, quoique prélevé en apparence sur le» 
nevenuB, atteint inévitablement les capitaux 
productifs , tend par conséquent à Faleniir le 
pn y è» de la rieheHe sociale et l'acaraiiB»- 
ment de la demande de travail qui aocompa- 
goerait oc ptrogrés. 
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Le* impôts indirecU , ceui qui frappent 
■mmédialenient le capital , ces innombrables 
sources de revenu que s'est ouvertes la fisca- 
lité moderne, et qu'elle exploite de préférence 
comme celles dont le produit est le plus as- 
suré, ont le gran iiKooTéaient d'mtraTer la 
circTilatioii des oipitaax , de gtoer le Irav^l- 
leur dans l'emploi qu'il fiut de ses ^rgnes, 
et d'aggraver la position de ceux qtii, ayant 
de l'aptitude et de l'acliviré, ne peuvent se li- 
vrer au travail, et obtenir quelque chance de 
fortune, qu'en acquérant le droit de disposer 
des capitaux ou des fonds prodnclift d'antnii. 

Enfin, quoique le produit des inipAtti dant 
la plupart des États modernes , se soil ëlevé 
depuis un demi-siècle à des cbitFres doubles 
et triples de ceux qu'il atteignait auparavant , 
il n'a point suffi pour faire face aux dépenses 
extraordinaires et non prévues qu'une politi- 
que souvent absurde et antinalionale a ren- 
dues nécessaires. Or, comme la mauvaise ré- 
partition des impAts empêcbait qu'on ne pât 
les porter, i&éine temporairement, au ài'^ 
fre qui eAt été nécessaire ponr satitôôre & cm 
besoitis nooreaux , il a fallu reaonrir à l'em- 
pninl , e'eit-i-dire à une aggravation moin- 
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dre, mais permanente, de la' charge imposée 
à chaqne contribuable. 

La brèche làile ps,r l'emprunt an capital 
productif d'un pajs est bienlôt réparée., MJU 
doute, mais elle l'est par l'c^pargne des ren- 
tiers et des capilallstes, et ce qui les met en 
état de faire cette épargne , c'est l'accroisse- 
ment temporaire qu'amène, dans lea profils et 
dans les intérêls, la concurretjccdfs nouveaux 
[ilacemenls ofTerls par le j;oim'riii'nieiil ,i loiis 
les revenus capitalisables. Colli' iiiiiu:iirri iu;o, 
en efFel, doit augmenter la demande totale de 
capitaux, et readre tous les emplois précé- 
dents plus avuitageax. Quant aux entrepre- 
neurs d'industrie qui font valoir des capitaux 
empruntés , et aux travailleurs salariés qui 
vivent sur le capital productif, ils n'ont qu'à 
souflrir des effets temporaires de l'emprunt, 
et c'est encore sur eux que retombe la plus 
grande partie de ses effets pennanepts, c'est- 
à-dire de l'augmentation d'imp6t destinée à 
servir les int^rêle de U dette. 

Ea résumé, on voit que les lois fiscales aboii- 
lîsientàatigmenter, an lieu de la détruire, cet- 
te mmistmense inégalité qui résulte du prin-' 
cipc d'appropriation. Elles sont en faarmtnie 
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avec celle ofganisallon induslrielle si vicieuse, 
qui déshérite les trois quarts des trsvaillenr*, 
et en fBil de véritables serfs, les serti du M- 
laire. Ces lois sonl-elle nécessaires? C'est ce 
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L'iNiLDEHCB ficbeoM qu'esatMil la plu- 
pari de» impôts sur le développemeot de la 
ridieise «ociale et sur le bonheur des divems 
claMes de travailleurs, avait déjà été comprise 
et signalée par les économistes phjsiocrates; 
de là leur idée de &îre pwter ta charge des 
coDtributioDs pnbliqiies aDiqnement sur et 
qu'ils appelaient le produit itttda toi, c'eit- 
à-dlre sur la renie. Mais , Ainte d'avoir anffl- 
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sammeot analysé le pliénomène de la rente, 
iU commirent l'erreur de croire que l'impôt 
foncier élail réellement payé par le proprié- 
taire, et leur idée, quoique juste et lumineuae, 
ayant été aiaù fauuée dans l'application, iw 
pouvait plua aboutir à rien de oeuf eu fitca- 
lilé. 

Le seul impôt qui pût réellement alIeiDdM 
la rente serait celui qui se proportionnerait k 
cette rente seule , qui en suivrait exactement 
toutes les Tariationg, et qui, surtout, Ui*se> 
rait complètement intacts les fonds ae payant 
pas de rente , ou la portiim des produits 
de chaque fonds que l'on pourndt considé- 
ré' comme ne contribuant pu encore i ta 

Un impôt aiaia de cette mMÙére remplirait 
tontes le* condition* dësii^Ies, dans l'intérêt 
du fisc et dans celui des contribuables. 

1° Il atteindrait un revenu qui n'est, pour 
ceux auxquels il appartient , le produit d'au- 
cun IraTail, nu revenu qu'ils sont peu dispo- 
sés en général à épargner et à capitaliiar i 
donc, point d'influence fâcheuse sur l'indi»' 
trie, point d'entraves décourageantes pour la 
production. 
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2° Après une génération, cet impôt serait 
abaolumeot insensible et n'aueindraii plus 
penanne; on pourrait donc l'augtnejiter auo- 
oMHvmtent. de ma.Dière à pourvoir t-ntiére' 
ment par ce moycD aux dépenses publiques. 

3° Il n'atteindrait , immédi&iement ou mé- 
diatement, les revenus d'aocuoe dasae de 
travailleurs; car, d'an câtë, le propriétaire 
imposé ne pourrait secouer sa chargie sur per- 
sonne, et de l'autre, le revenu imposé, c'est- 
à-dire la rente est, coinme nous l'avons vu, 
un résultat inévitable de l'élévation du pris 
des produits agricole*, occuionnée par l'é- 
tendue limitée des fonds prodncdfi. 

Malhenreuseinent , it est impossible d'as- 
seoir un impôt de manière à ce qu'il soit réel- 
lement prélevé sur la rente, et qu'il ne frappe 
que la rente ; car, s'il est difTieile de constater, 
même pour les fonds es|iloilés par bail à fei^ 
mi; , iiiicllo est la portion du fermage qui 
constitue la lenti: pioprcment dite, c'est-à- 
dire qui ne représente le profit d'aucune por- 
tion du capital agricole, cette difficulté se 
chai^, à l'égard des fonda exploités par leurs 
propriétaires eux-mêmes, en une impossîlH'- 
lité absolue. 



Digitlzedby Google 



Cela étftDt, que ne fkii-on un pas de plus 
en aboliaaaut l'appropriation privée du aol? 

Celte approprialion , »iiisi ipic j<: l'ai déjà 
dit, est San» utilité, parce que les choses qui 
en sont l'objet existent indépendamment de 
loul travail et de tout slimulanl. Ce sont les 
capilaux appliqués à la culture qui rendent la 
terre productive; le propriétaire du sol n'y. 
contribue en rien; il n'est U que ponrrece- 
Toir une rente qui ne &ît pcûnt partie du profil 
de ses ca[Ht&ax, et qui n'est point le résultat 
dn travail ni des poavoirs productifs de la 
terre, maisl'efietdu pris auquel la c(»ieDr- 
rence dea consommateurs élève les produits 
agricoles, et de l'impossibilité d'accroître in- 
définiment ta masse de ces produits. 

Les propriétaires fonciers sont des oUfs en- 
tretenus ans dépens du public sans aucun 
avantage pour l'industrie, ni pour le bien-être 
geitéral de la société. Ils Torment une classe 
puissante, une inévitable aristocratie, dont les 
intérêlasont isolés et distincts deceux des au- 
tres membres de l'a^ciation , ut ils se trou- 
vent, par le bit, presque toujours exemptés 
de tonte contribution directe aux charges de 
l'Etat , aux dépenses d'un ordre de choses- 



Digitized GoOgle 



a06 d'dh hpAt unique , 

dont iU retirent les plus grands avantages , et 
dont ils profitent dans certains cas exclusi- 
vement. 

Comme l'abolition de la propriété privée 
da mI ne chaogerut rien ans causes qui foui 
nidtre la imt^ cette renie continuerait d'exis- 
ter ; maia elle ■cntit.pervue par l'ÉtU, auquel 
appartiendrut tant le territoire, et qui en aS- 
fermerait les portions cultivables aux parti- 
culiers munis des capitaux suffisants pour 
l'exploitation. An ministère des finances serait 
substitué un ministère des fermes, et les re- 
gistre» hjpadi£c*ires seraient changé*, aant 
beaucoup de diffieuhét, en T^iatret pour 
l'ÏMCriptioci des baux. 

L'État trouverait din» oerevoiu les moyens, 
d'abord de poorroir aux besotus ordinairea de 
radiainistration, puis encore de couTrir le 
pays de canaux et de routes, et de créer tmn 
les établissements favorables au dérelopp^ 
ment de l'industrie et à raccoiseeinent du 
bien-être général. Tous lea impôts directs on 
indiieotB seraient «apprimét ; plus de gènes, 
plot de fiscalité , pins de ces embarras sans 
nombre qu'oocasiomie le système fiitancier 
«toel. Enfio l'iadastrie émancipée, dégagée 
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île toute eotrave , prendrait ua essor iuonï, 
tandis que la culture des teires, livrée à une 
libre oonciiiTence , marchenil rapidement de 
progrit en progréa I 
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L'Eta-t, ou le Gouvernement, qui m est la. 
personnification, ayant à sa dis|>osition, par 
le moyen tlw ddinainus nu de l'impôt, une 
portion rûiisid érable Jo la l idiesse publique, 
OD conçoit qu'il pourrait l'employer de ma- 
nière à corrif^er, au moin» partiellemeot, la 
distribution videiue rérallant de l'appropria- 
tion univerïelte des produits et des fonds pro- 
ductifs. J'appelle hu dismbatives celles qui 
attribuent à certaines personnes des revenus 
pris sur les deniers de l'Etat , celles qui sont 
destinées à distribuer entre des particuliers 
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tout ou partie du revenu public. It s'en fout 
bien que ce» lois soient toutes conçues dans 
le but que je viens d'indiquer, ou que celles 
qui ont réellement ce but soient propres à 
l'atteindre. Dans ce que je vais dire, je n'au- 
rai en vue aucune légîsUtion particulière; je 
ne ferai que signaler certaines ocHufqnences 
d'une organisation qui est commune à toutes 
les sociétés actuelles. 

L'attribution dont il s'agit a lieu sous deux 
formes difKrentes: sous celle de salaires ou 
de rémnnération , et »as celle d'aumônes ; de 
)àâeaxdu{rilrea. 
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Tout gouTeraeinent a beBoin d'oac ttulti- 
tude d' agents dont il obtient lei servicM en 
échange de salaires; or, dans le choix de ces 
agents, et dans la fixation de leurs sahires, il 
n'a pas, et ne peat pas aroir pour but princi- 
pal de corriger la distribution des licheMes. 
Le but le pins rationTR^ rja'm puisse lui sup- 
poser, c'est celui d'obtenir les meilleurs ser- 
vices possibles au moindre pris possible. U 
doit chercher, pour leur confler les fonctions 
publiques, noa les plus pauvres, mais les jAat 

Supposons d'abord que tel soit réeilemait 
le prioaipe dirigeant de fauloritë qui nomme 
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les agents, et qu'elle n'en dévie jamais volon- 
taireni«)t, ni par ijTnorance. Quelles seront 
les conséquences d'une telle marche? 

Pour les bien comprendre et les éoumérer 
d'une manière complète, il est nécessaire de 
distinguer entre les fiHictlillU ipti cndgflDt um 
aptitude spéciale acqnÎM , et csllei qui s'en 

Poor aoqnérir «e aptitude ^éeiale, qneU 
qne inripiHtaBiW qu'on la suppose, il Ihnt des 
avanoei pria» «v le revenu et tnfùtalîtéM 
«oiu forme de talent, de savoir, d'faalûlelé in- 
(dlectnelle oa physique. Ces avances néce»- 
(^res se composent de denx éléments au 
moins, dont la quotité et les proportions va- 
rient à l'infini, maisqu'on retrouve dans tous 
les cas; savoir: L'entretien pendant l'instruc- 
tion, et les frais de l'instruction elle-mËme. 
Dam ia plupart des cas il s'en joint nu troi- 
4ine, tes IMa <r«uti«ti«n pendknt l'expec- 
tation. 

En effet, l'exercice d'un grand noinbre de 
fonctions est précédé pour ceux qui les ob- 
tiennent, d'un stage plus ou moins long, pen- 
dant lequd ils ne sauraient se livrer à aucun 
travmit lèenttf.Souventoe Mage en prescrit par 
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la loi, ou établi par la ctratume: alors il est 
employé par l'espectanl à se préparer aux 
fonctioni qu'il remplira, ea s'initiant à leur 
exercice, en acquérant les connaissances et 
l'habileté pratique dont l'instruction propre- 
ment dite ne saurait le dispenser. 

Certaines administrations admeiient ainsi 
une foule de stagiaires qui, sous les noms de 
surnuméraires ou de suppléants, travaillent 
gratuitement ou presque gra.tuitement pen- 
dant on certain nombre d'uméet, avant d'ar- 
river à un posie lucratif. Le salaire d'un em- 
ploi doit être assez fort pour que le fbnctioD- 
naire y troBve, en sua du pris que mérite la 
nature de son travail, le rembonrsemept suc- 
cessif deMs avances, et le proBt ordinaire du 
capital formé par leur accumulation pen- 
dant l'instruction et l'expectation. 

Cela étant, il en résulte cette conséquence 
et celle première réponse à la question propo- 
sée, c'est que les prolétaires sont nécessaire- 
ment etdns des emplois les plus lucratifs, 
par l'impossibilité où ils se trouvent de faire 
les avances nécessaires pour y aspirer; tandis 
que les plus pauvre d'entte eux sont même 
exclus de tous les emplois lucratifs pour les- 
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quels une capacité acquise quelconque est 

Il en est de ces emplois comme de louie 
autre carrière ouverte à l'activité industrielle 
ou scientifique; il iàut un capital pour s'y 
livrer. Les hommes que la loi d'appropriation 
s favorisés ont donc un privilège à peu près 
exclusif pour l'exercice des emplois lucratifs, 
oomme pour celni des autres professions qui 
mènent k la. fntone. 

Quant aux fimotiaos qui n'exigent aucune 
apUtadsacqnùe, jen'eo contiais qu'une de ae 
genre, celle de boIAu, (ouchaot laquelle deux 
prioMpes, intimement liés l'un à l'autre, ont 
été admis dans l'Europe civilisée , savoir : 

l'Réducdon des salaires poussée aussi loin 
que possible ; 

2* Obligation imposée à tous les membres 
de la société d'exercer cette fonction lorsqu'ils 
y sont appelés. 

La rédaction n'aurait pu avoir lieu si le ser- 
TÏoe n'eût pas été rendu obli{;atoire, et l'on 
n'aurait pas eu besoin de le rendra obligatoire 
ù le lalaire eAt été [dus élevé. Ces deux prin- 
cipes sont donc le corrélatif l'un de l'autre; ils 
lont entre eux réciproquement dans la rela-n 
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(ioD de caute à etfet. Hais l'appltcation qui an 
a été faite a produit deux sjstêmet différents. 

L'un c'est le lystème des milices. L'ofalipi- 
tioD du aerrioe militaire est inposée, dans oe 
système, à tous tes oitoyensMoa exc^tron; 
die let atteint tous inévitablenatatt mais ansai 
elle ne les astreint et ne peut éridemment les 
astreindre qu'à un Krrioe temporaiie, «prés 
Isfui ib rentrait dans la vie oivik et poor- 
snivoit le cours de leurs oeuf miaui «rii» ' 
nairea. 

-Je n'ai point àexaBiner cette institntkm 
sous le point de vue politiqHe, mais unique- 
ment sous te poiot de vue économique, c'est- 
à-dire comme impôt. Envisagée de cette ma- 
nière, elle constitue le plus vicieux de tous les 
impots, car elle frappe les citoyens, non en 
raisc» de leur revenu, hod en tmton de leur 
iatépét dam l'ordre ^«èont qne nopAtett 
destiné & mamtenir, mais en niimi de î'atiK-' 
léâoiitilspenvaiCd(raàk«MB<ti. Eo aftt, 
(dut mn ttmtrawMiila esfctf let i^ilwWiiuiu.^ 
phn déviant onéreuse pour hù la Amgt 4a 
service vilîtùre.Ce^ ii'«tt pour l'cndf qa'ua 
amoMnaU, «a paMS'^aipa 4oiit pfwit fmtil 
anât betcia, enlnéncra, pour Findottrtel m 



l'hospipe de lettres, une perte de temps pécu- 
niairement appréciable, jointe à un sacrifice, 
quelquefois non moins pénible, de ses goûts 
et de ses habitudes. 

|jort même que le salaire de» nailices ne 
Msait fit» util qfi'il l'e^ dws Iftt Jfvj» 
qAiv on il q'} a d'antm Ifoupe», 
«MKoit le t^nipt n'étant pM oontinur ne 
pwurait jamaii pompewfer d'une manière 
pemauente le* rétuUal* IScheux de la distri- 
bution Am richeue*) pour ceux de» prolé- 
taire» dont le lalaire ordinaire n'excéderait 
psa la lelde atlonée. Mait l'axiguité de cette 
aolde écarte, en général, tonte pqnibiJité de 
compensation. 

L'autre système, celui des armées perma- 
nentes, regardé jusqu'ici comi;i?e indispensable 
dans les grands Euis, impose aussi l'obliga- 
tion du service militaire à tous les citoyens; 
mais l'obligation ne devient efTective que pour 
nn certain nombre d'entreeuxquele sort, sous 
une fimne ou sous nne autre, désigne à cet 
e^. 

Ceux 'qui sont 8|^lét deviennent alûn de 
TéritaMei GmcliannaiiBt, BStceintti on service 
proUn^, dMtt la première conséquence est 
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l'sbandon complet de toute autre carrière ou 

profession quelconque. Dès-lors, l'imuftisance 
du salairi; se présente à tout esprit impartial 
comme la plus absurde et la plus moustrueusc 
injustice qu'aient jamais sanctionnée des lé- 
gislateurs humains. La loi de recrutement est 
éludée par le riche, qui se fait remplacer, ou 
auquel son Éducation et son revenu procurent 
un avanceineitl rai[ùde; tandis qu'elle pèiede 
tout Boa poids sur le pauvre, sans loi offirir, 
eu échange dn lalaire auquel il renonce, au- 
cune compensation, aucun dédomm^eraent, 
si ce n'est un lalaire plus çhétif encore et le 
servage de la discipline. 

Le système des armées permanentes serait 
impraticable avec des salaires élevés, à cause 
de la dépense énorme qui en résulterait; le 
système des milices, quel qu'y fût le salaire, ne 
saurait pcocurer aucun soolagemeikt perma- 
nent aux classes déshéritées; nous devons 
donc reconnaître que le régime militaire 
européen n'est susceptible d'aucune modifi- 
cation qui puisse le rendre propre à compul- 
ser l'itiégale répartition det ricbewet socialea. 

£n parlant des fonctions qui exigent site 
«pti tude spéciale, j'ai supputé que le gouverne- 
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ment étùt toujours déKnniaé dam ut diois 
par l'inlérêt public, et que ni l'erreur, ni la 
mauvaiK volonté n'avaient aucune part dans 
l'élection de» fouctionnaires. Celle supposi- 
tion, comme on sait fort bien, ue se réalise eu 

dans le détail desquelles il est inutile d'en- 
trer, tendent partout à pervertir les inten- 
tions de l'autorité qui noniroe, ou à rendre 
vaines de sa part les intentions les plus cor- 
rectes. Mais les exceptions que ces causes 
amènent, les déviations de la règle générale 
qu'une capacité acquise est nécessaire pour 
obtenir les emplois lucralils, ne tournent 
point , hélas ! au profit des classes déshéri- 
tée»: toatsepaHerelalivemeiitàellei,Mu*Ie 
r^iue de la Gormption et de l'erreur. Gom- 
me sous celui delajuiticeetdelavârilé. 
' Abstraction faite des liens de fitmille ou de 
coterie qui unissent ensemble les hommes 
appartenant aux mêmes classes de la société, 
il est certain que, en cessant d'eiiger aucune 
capacité de la part des expeciants, on aug- 
mente le nombre de ceus-ci, par conséquent 
la lot^jnenr du stage ou de l'expectation, et 
la quantité des avances nécessaires pour fran- 
chir ce premier pas. Seulement le stage, au 
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lieu d'être employé à des études théorétiquee 
au pra^ques, le sera peut-être i. dâS M))|ipUit- 
tions et à des démarobeB, non moina ndflV* 
Utres pour capter ta faveur que nq ]a MPt Im 
étndei pour acquérir la capacité. 

Ska amamt, toUà donc le firoiiûer basais 
de quioasqna sait une cBrriàr^li|ia«4T4, U.a» 
famt MM le ré^pme de la jiulice, et il eu fiuit 
enxire «m» celui de la favear : c'eet ud via- 
tique WDiIeqodl n«l viyjagow ne saurait aller 
kân dan* le ehemin de la fortuoe. 

Il j a iatxeeflMa», ià oomme dans toute 
règle générais. Des homme; ou très oapables, 
au trèMcUfii simulé* par we ambition que 
les obslades ne rdiut^ent pat, K sont frayé 
une route depuis la mitére jtuqa'à l'opalept» 
et au pouvoir. Mais on trop porté à s'exa- 
gérer la fréqnenoe ds est eueptiwv , pan» 
qu'dks sont «illaste* et fectto A (ânwndrer; 
tandia cpie lea rietinws de la ràgk) générale 
végêtMit olMeorénent, et passent inapeiçuea 
de la misère qui leur a servi de berceau k la 
raisére qui entoure leur lit de mort. 

Cette nécessUé des avances, je ne la signale 
ptOÎDt comme un mal; elle est selon mù iné- 
vitable et ne résulte point de U loi d'appro- 
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prialîon. Ce qni résulte de cette loi, et que je 
signale ctHnme ua mal, c'ett l'iDégale réparti- 
tion de ces avances nécessaires, i^est l'existence 
d'nne classe nombreuse d'hommes privés, 
parce qu'ils sont pauvres, de tout moyen de 
s'enrichir par leur travail , et trouvant ainsi , 
dans leur pauvreté même, l'obstacle qui les 
empêchera d'en jamais sortir. La carrière des 
emplois publics sera toujours une loterie, et 
je ne prétends point que tous ceux qui la sui- 
vent obtiennent un lot; je voudrais seulement 
qoe tons fussent en étal d'acheter m Inllet. 
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Il me reUe A parler des loi* qui ou poar but 

avoué de corriger, au moins en partie, les con- 
séqueocesdu principe d'appropriation. 

Le sujet du paupérisme a été suflisamment 
étudié de noe jours, soit théorétiquement, 
soit pratiquement , pour qu'oo pui»ae regar- 
der certaines questions comme définiliTcment 
résolues, certaines vérités comme irrérocable- 
ment démontrées. 

Ainsi, on est d'accord surce point capital, 
c'est qne les aumônes publiques ne dëtraîsent 
pas le paupérisme et qu'elles peuvent avoir 
pour ellét de l'augmenter. Cette vérité est 
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fondée théorétiquemetil inr ce que le principe 
dei ftumADes publiques t^d à neutraliser lea 
obaiaele* préventif qui arrêleraîent I accrois- 
MOent de la population ; elle est démontrée 
hiitoriquement par l'expérience de tous les 
pays où la charilé légale a oic; pratiquée surùoe 
grande échelle, notamment par les accroisse- 
ments successifs qu'a reçus la taxe des pauvroa 
«n Angleterre, jusqu'au nioment où cette in»' 
titation a été modifiée dans un sens restrictif. 

A cette Térilé fondameniate se rattache une 
conséquence non moins généralement admise, 
c'est que la charité légale doit être restreinte 
dans des limites étroites, soit quant à la na- 
ture et à la qualité des assistances accordées, 
H»t quant au mode d'attribntion de oea aam- 
tUKM. De là tKMs cuMlém que prémle 
presque toujours l'aamAne pnMiqae, et 
qu'elle doit présenter ponr'qneaa ten&noe A 
augmenter le paupérisme ne se maaifeilepas : 

1' Elle est humiliaofe, luHiteaM ponr le 
pauvre qui la reçoit; 

2° Elle ne s'étend pas au delà de cetpii est 
Hriotement nécessaire pour le maintien de 
l'existence physique ; 

S° Elle est accordée seoa de* oonditidns 
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srudln, qui équivalait âoimnt à sn ea^Di- 
lonnement pénal, et qui, phusouKat f&ooHi 
privent l'assisté de tontes le* jowÎMMH»» mo- 
rales dans lesquelles il ptmrnùl trou ter uo 
dédommagement à m ntisére. 

Je letépètâ) «sont làdes vérités que l'on oe 
conteste plutde bonne foi. Les philanthrope! 
qui oraient encore i la poaMbililé d'une assis- 
tutoe légala compléta et iltimitfc seliviatt* 
atM ohipiàra non noiBa alMude qu ocUw di 
«KHHnoMtit par{iétiKil> Lm honuBOB'd'jStrtDe 
Mb«t»entj4aBd«|Mi«ilarAv«> etUDOBvie- 
tioti.«>r l'ineffimoilé delà durité Wgab m <i 
oonnnneftiyoïird'hBi, quB.Mitsksincdnfé- 
^iOUe et les dangers ;dirers que présente ta 
jBSiidisité, on verrait plus d'un gonvememeni 
TeiMboer & toute aumâne publique, à toQte 
ùstitalHta d'assMtânoa légale. 

Eal~il beaom d'en dire davantage pour dé- 
raonirer que le» aniaônes publiques, non plus 
que 1m sakint pihlin*> n« sauraient Être en- 
visagés comme un correclif à l'inégale disu^ 
ilMlitm des richnsses/ Ici) sans doute, <ie sont 
UeK letfBMvrËs, et en génénl les pim pau- 
vret, qui reçoivent la ponim de iriDMw 
fltlloiiéa far- SEtÊti mtot, pour «tre «mHtéh 



Us n'ta KMi pm min»' inovres. Vmntwm 
légAle ne les tiève pas àu<deMas de la misère, 
ne lenr donue pas une chance de plus «ftir- 
river à l'indépendance d i la fortunei lia 
restent. Comme auparajant, dédiétit^ de 
tbttU part au capital social, de tout droit dans 
les produits de leur travail. Rien n'est Chan- 
gé , enfin , pour la classe des prolétaires prise 
en masse. 

Lea résultats delà loi d'appropriation, tels 
que je les ai développé» ô-demns, ne sont donc 
point sensiblement modifiés par les institu- 
tions qui exercent )*inllùènce la plus immé- 
diate sur la diairibution des richesses. Les ef- 
fets de ces institutions ne sont qu'indÎTiduels; 
ib ne modifient point la poaition relative dea 
direraea classes de la todété «orisagées cnl- 
lectivement, quoiqu'ils puissent modifier ab- 
solument la position de quelques individos 
appartenant ii chacune d'elles. 

Le caractère générât de ces résultats demeu- 
rant tel que je l'ai d'écrit, je dois maintenant 
exposer les conséquences politiques et môrales 
qui en dérivent ; car ce serait peu d'avoir 
signalé le vice radical de notre organisation 
sociale, ai l'im se contentait de le &ire recon- 
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naître exlériearementj de montrer la place et 
la fijrme de l'utcère. Il faut sonder la plaie, 
ftire TOÛ: les ravages qu'elle a produits dans 
fintjriear du corps social, mettre à découvert 
les organes vitaux qu'elle a déjà eclamés, et 
ceux qu'elle menace d'une' proctuùiM dïn»- 
InlkHi. 
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LIVRE SECOND. 



bE LA DISTRIÎDTIOII ACTUELLE 



CONsiODEHCU FOLITtOtlH. 



La conséquence la plus immédiate de la di>- 
tribntion de» richeaiei, «ons le régime de 
la hn d'apprapriatiant <^ est Fin^alité qu'elle 
établit entre les salariés qui reodeot lenr 
travail et la classe beaucoup moins nombreuse 
des capitalistes , des rentiers et des proprié- 
taires. Je désignerai souvent, pour abréger, 
les premiers sous le nom de pauvres, et tous 
les derniers sous le nom de riches. N'oublions 
pas , toutefois, qu'il ne s'agit pas d'une simple 
différence dans le chiffre moyen de leurs reve- 
nus, mais d'une difierence de position, qui 
condamne les premiers à ne jamais sortir de 
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la pauvreté dans laquelle ils sont nés , tandi» 
qu'elle assure aux autres, avec des richesses 
tout acquises, le pouvoir de les augmenter 
indéfiniment par le travail. 
De cette în^alitë de position résultent : 
1°. L'ineapscité politique dea saUriés ; 
2*. Un rapport de dépendance entre |« 
pauvre «t le ricbe. 




Il j a, daiu l'exlaUnce. de rhomme locial, 
deux périodes principales : celle de l'édnca- 
tion , et celle de la vie active. 

Ce qui caractérise la première période, pour 
le riche , c'est la jouissance des moyens par 
lesquels s'a.cquiert le développement de tonlea 
nos fitcnllésj pour le pauvre, c'est la privatioti 
de ces mimes, moyens. 

La Meonde période est canetérisée, pour le 
pvnvre, par la njcessilâ où il se voit d'exer- 
cer ezchisiveiiient qnelqn'uDB de ses ftcoltëif 
te plus souvent aoe de ses ftcollés physiques, 
et de raiimcar aa dérek^ipement des mires. 
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11 acquiert aÎDsi un développemeot apécial, 
iueomplet, k la suite d'une éducation à peu 
prés nulle. 

Le lidie, anoontraiie, troine, datiB te loi- 
sir que M fortune lui assure, ou dans la na- 
ture même des travam auxquels il se livre , 
un moyen de développer simullanémeni ton- 
tes ses facultés, en particulier ses facultés in- 
lellecluelles , et d'acfaever ce que son éduca- 
tion avait ébauché. 

Cette inégalité résulterait déjà de celle des 
revenus des deux classes ; mais elle est infini- 
ment a^ravée par les droonitaucea qui ac- 
compagnent raocnmnlatioit et la eoncentia:- 
tion des capitaux, c'est-à-dire par les causes 
même qui tendent à rendre de plus eo plus 
infranchissable la barrière élevée eiitre le ri- 
che et le pauvre. 

Et d'abord , la division du travail çl l'.em- 
ploi des machines ont pour effet d'uij^&rin^er 
toujours davantage les opéraiions mécaniques 
du salarié. A mesure que ces puissants auxi- 
liaires de l'industrie se perfcclionnent et s'é- 
tendent, le rôle de l'homme dans la produivr 
tion se matérialise et se simplifie, jusqu'à ce 
qu'il se trouve réduit enfin à la constapte rç- 



pétition d'un même acte pliynqne , où l'iiud- 
ligence n'e«t plus nécessaire. 

L'artisan qui fabrique à lui aeul un produit 
exerce un an dans lequel il doit atteindre un 
certain bat par des moyens que son intelli- 
genceloi niggéren.'Son gofit est aùt 4 eon- 
irUMini poor initer, eon ttleu poàr pop- 
EMliiniiim, eon génie pour déooonir. Set 
&udti» iatdkota^ai ont là vbe sphàre <fM- 
tivité, restrante san» doste, naih qui ne Inr 
ponsM pas de «'endornMr et de te perdre dans 
l'inadlion. 

I/onvri» de Oblique n'eu qa'un nmage 
da plut dans U madiine dont il aide on dMge 
let monTemenU. Itolcz son action , elle ne là- 
gnîfiera phu rien , n'aura pina de but et ne 
créera auonn prodaït,car dlè n'a de' te» et 
de valeur que dans la madràw i laquelle il 
l'applique. Cet ouvrier n'exerce pinut un 
art, et n'a guère miens la conscience dn 
but à l'accomplissement duquel il lioopère, 
que le cheval aveugle qui marche eirculaire- 
ment pour làire tourner la roue d'un engin à 
puiser de l'eau. 

Ensuite, les moyens qui présupposent, et 
&TDiiseM tant à la fois l'aocomulatîon de» 
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capitaui, en amènent auui la concentratioD. 
AnsNlôl <pie la grande iodaitrie a'ett empa- 
rée d'âne poduetioD. elle m exolni la petite ; 
eart la dÎTÎiioii da' tranil et l'emploi da* 
agents oalureli , en diminuuat les fhùs de 
production et la valeur des produits, foDt 
qu'il n'est plus possible de continuer, sans de 
tels moyens et sans le capital considérable 
qu'exige leur emploi , une industrie dans la- 
quelle ils ont été mis en oeuvre. 

L'ouvrier de la grande industrie, l'ouvrier 
des fabriques, se voit donc privé de toute es- 
péraaoed'amélitHBTMOMMlitioi). U a'japlna 
pour Inî d'amiir, et la ohaine qni l'aUu^ 
an capitaliste est rivée & jamais. 

Comment songereït-ïl à entreprendre une 
industrie pour laquelle de grands capitaux 
sont indispensables, lui qui ne produit rien 
et ne sait rien produire par lui-même? Ainsi, 
son intelligence , déjà inactive dans le travail 
auquel il se livre , se liouve encore privée du 
seul stimulant capable de la tenir eu haleiae. 

L'artisan qui travaille mm un maître est 
aussi un pauvre, un dàbérilé, réduil à ven- 
dre son travail tans se réserver aucune part 
f|BQs le produiL Capendont, toute eapéruice 
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ne lui ett pu inlerdite, car il connaît lea pro- 
cédés de son art , il peut en créer senl lea 
produils, et lasonimedontil aura besoin pour 
s'établir D'e«t pas lellement coDsidérafale, que 
let épai^nas accumulées d'un ouvrier éco- 
nome actif ne puissent un jour y atteindre. 

&tÊB, 1 cette monotonie abrutissante dés 
occupations, i cette privation de toute pers- 
pective d'avancement, se joint, pour l'ouvrier 
des fabriques, une insécurité qui est l'efiét des 
mêmes causes. Les grandes industries, par 
cela même qu'elles multiplient eitraordinai- 
rement leurs produits, ont besoin d'un mar- 
ché fort étendu et sont, plus que le* autres , 
exposées aux iniernipliona partielles onlotalea 
résultant des ëvénemeDU dtveA qui peuvent 
influer sur la demande. Or, te lalarié. quoi- 
qu'il soit la première victime de ces interrap- 
tions, est absolument încapaMe de les prévoir. ' 
Que sait-il de l'état du marché rdalivraaent 
aux produils à la fabrication desquels il con- 
tribue par un acte machinalP . 

D'ailleurs , il existe pour lui une autre 
cause d'insécurité bira.plus constante et plua 
eflîcBce : chaque découverte qui permet de 
remplacer la main-d'oBuvre par une machine 
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tmèae, pour la classe de^salariés, uae £mi- 
Bntion, fni moins temporaire, de l'apfMOTi- 
■kmnaBMnt qai formait te prix de leur traTaïl. 
Eox-mâmes, en coopàitntl l'aeeumnltiioB 
des capitaux produclirs, contribuent donc à 
l'événement qui, tôt ou tardt doit les priver 
d'une partie de leurs sgJaires. Ce dé&ut de 
séourité, provenant de circonstanees que le 
pffdétaire ne peot ù j^Toîr, ù pré* enir, laiD 
d'«igdaer les &callëB qui lui restent:, £z»te 
4Be infinence fatale sur hd dévetoppooMBt 

U n'y a rien de nouveau dans ce que )t 
viens d'exposer, rien qui o'ùt été dit ccBt 
&m; uuus il fallait le n^ipeler aux leotennj 
a&n de mettre clairement bous leurs ^anx le 
fut avec ses coméqnetioes. bit peat te 
résumer ainsi : 

Dans nos sociétés modernes, il existe une 
classe nombreuse de travailleurs qui sont 
inévitablement fhtppés d'incapacité intelleo- 
tuelle. Cette cluse est d^à, dans qadqiM 
psjs, pin» Bombreiue que toutes les antres 
ensemble, et les mâmes causes qui la font te 
mnltiplier, tendent ansn à la rendre de phu 
en plus ignoraote «t ininleUtgante. 



1m GoMéfooicâ que j'en tire , et qu'il me 
reste i développer, c'est que nos sociétés se 
|v4laDt peu et se prèterout toujours moins 
i l'appUcatioa d'une forme de gouvernement 
qni, pour atteindre son but, doit conférer i 
lova les membres de l'association des droit* 
polilîqiieB , des droits dont l'exercice requiert 
itMoloment un certain degré d'aptitude in- 
tellectuelle* 

. le but rationnel de tout gouvernemeiit> 
^eat de procurer le plus grand bien powiUe 
de l'assooiadoii qu'il réf^t. Le ffouTeriMaiant 
Tepp&entatif reAiplit ce bat par l'attributioii 
des fonetions législatiret à nn oorpt qui nywi^ 
tente l'iniérêl général de l'sMOci&tion , ou ce 
qu'il y a de compatible dam tous les iotérett 
individuels; et, pour obtenir cette représen- 
tation , il fait élire les membres du corps par 
ceux-là même donl ce corps doit représenter 
les intérêts. Or, l'élection est une opéc'aiion in- 
tellectuelle qui suppose chei; l'électeur, outre 
la conDaissanœ de ses mù» ialérèv , ïèpfr&- 
ciation des aptitudes intellectuelles et norolet 
de eeux qu'il doit Cette cottntùsmiKe et 
oetn «{ip'édatiaii réunies conatituent k e»r- 
padté politique éUmeutaiie, <^eM-jk-dïn le 
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d^i^ le [dm ranime de capacité auquel on 

poiMe attacher feunâoed'iuk droit politique. 

Ne.Mffit-il pu de définir cette capacité, 
pour bire compreadre qn'oo ne saurait la 
trouver ohei le pauvre, et qu'il lerait dé- 
raisonnable de la lui demander? C'est là, 
d'ailteurt , une vérilé que l'expérienoe acquise 
CD Europe, depuis l'introduction des gouver- 
ments représentatifs, ne permet plus de révo- 
quer en doute. Aussi, presque toutes les cons- 
titutions en vigueur attachent-elles le droit 
élector^ à de* coudiliona de fortune, et le re> 
fotent-elkes à la mane entière de* salariés. 
Celle* qui admettent le suRrage unïvenel 
figurent comme exceplionsdansledroît public 
européen, et les résultats auxquels a conduit 
ce régime exceptionnel sont peut-être ce qui 
parle |e plus haut en foveur de la règle- géné- 
rale. 

Refuser aux prolétaires le droit électoral, 
c'est les priver de toute représentation ; les 
admettre à l'exercice de ce droit conduirait 
au même résultat, puisqu'ils sont incapables 
de l'exercer dans le sens de leurs véritables 
intérêts. Voilà donc une traction conMdérid>le, 
une fraction oroiuante de la «ociélé, dontlei. 
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intMu ne «ont pas repréfentà dans le gon- 
vernemenl reprétentalif, en tant, du moins, 
que la tendance des divers corps fonctionnants 
y est déienninée par leur composition. Le 
système représentatif est nécessairement vicié 
dans son application, parce que cette applica- 
tion ne peut jamais être complète. L'élection, 
cpiî est la base du sjstéme, reste forcément 
bien en arrière de ce qu'elle démit être pour 
atteindre complètement son bot. 1« diéorie 
pnqmse un idéal que la pratiqoe , loin de le 
réaliser, ne doit pas même reconnaître pour 
idéal , et dont elle s'éloignera toujours da- 
vantage. 

On dira sans doute que les tendances d'un 
corps législatif ne sont pas uniquement dé- 
terminées par sa composition ; que le con- 
trôle de l'opinion publique , en soumettant 
les législateurs à une responsabilité morale 
qui agit précisément dans le sens de l'in- 
térêt général, fournit une garantie postérieure 
bien plus efficace que la garantie ant^rienre 
némitantdel'âeotion; que les munsy et ptr 
Goméqiient les danes non repréaèiitéM; ob- 
tiennent par ce moyen, sur les actes des eorps 
fooctionnants, une infliMDoe qui,. poor être 
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indirecte, n'ai est pu moins réAlt et paif 

santé. 

Tout oela ett vrai , en tant qu'il Vagit de 
l'opinion et de l'intérêt dea classes moyennes, 
oomposées des petits propriétaires ût des pe- 
tits cafntalistes. Quant aaz salarida, peat~on 
dire qu'ils aient une c^nkni propre , on ^îk 
m ont une, qu'elle eotèroe une toÏBneaceMlB* 
laire dans lé sans â< leors intMtt? CoHmunt 
auraient-ils tme opinion sur des gwanioM 
qtt'ila ne oompreiipcnt pu7 Nanj ils sont 
endoctrinés par des meneurs qui appmtsa»- 
nent aux antres classes de la aoeïélé;. ils smM' 
enrAlés et enr^mentés , sons one bamùiv» 
ctmprane, an moyen de foraïutes qui expti- 
maat rîiHër£t d'un parti , non oelui des ma»* 
ses qu'elles mettent en mouTement. 

l«ae£brts qu'on «bits jusqu'à présent poar 
réttandve, ehfeK la oUsee panrre, le dflgré. 
d'iwtraciiott qu'il lui ijU p o ss iMe de receToir^ 
piwraiaient d'inUntiona lanaMes et ^In»-. 
Aiopiques, ntùs n'ont abouti et ne pourroM 
jlMiaia aboutir qu'à reedre cette eiassB fkms. 
eadoctrinaUe, plus aoeesnUe i FitiAn^ev àm 
CM» qoi'VMidiOBl eaplaHcrèlenr profil aea 
ptMloi» et iMW pr^"^- ^ déiièsiipuMi. 
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intellectuel nécenaire pour distinguer le vrai 
du iaux. dans les &its, et le bien du mal dans 
les opinions, est absolument incompatible 
avec l'existeoce actuelle du salarié. 

Aussi, écoutez les plaintes qui s'élèvent de 
toutes parts sur les abus de la presse! Ces 
plaintes paraissent tellement fondées, qu'il est 
diffidle de n'en pas être ébranlé, quelque 
profonde que soit la conTiction raisonnée 
qu'on s'est lute sur l'nrïlit^ de celte garantie. 
On se demande, tout «iu moins, s'il est abso- 
Inment nëcessure, pour le bonheur d'un pen- 
pie M ptwr le BMintien dem oonMiMdoot qiie 
Im et|nitsinctiltcs, qui en AirBMBt 1b granda 
ms^rité, reçtnvcnt dinqne jour an» aban* 
dantep&ture de mensmiges et d'aneon^ dMrt 
ils ne doivent retirer, pour eoMitaKa^m* 
OUB profit matérial ai moral. 
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Lk ridn tient le pauvre aoiu sa main, car 
non-aenlement il lui ett supérienr et le do- 
mine par son savoir et son intelligence , mtit 
encore il possède le capital dont l'approvi- 
sionnement du pauvre foit partie. 

Le riche , en consommant le capital dont il 
dispose , pourrait se passer quelque temps du 
travail du paavre ; tandis que le pauvre peut 
à peine se passer un seul jour du riche, parce 
qu'il na possède que ma travail , et nemmit 
TÎrrede Mm tranîl qu'en le «endtiât an riche- 
s lei denx 
■ et de haut, noot dirons 
qi^elle» KMtt ré ci pre q iwiiMct i i tow a if i a l'ime 
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Â l'aulra ; bien plus, nons reconn^irons qoe-le 
pauvre a moins besoin du riche que le ridu 
du pauvre, puisque, sans le travail de cetaî'Ci, 
aucuoe richesse n'existerait. Mais, sous le ré- 
gime actuel de la loi d'appropriation, lea iu' 
dividus de ces deux classes sont dans une po- 
sitioQ inverse , par une cause facile à con- 
cevoir. Si ]e puis me passer de vous pen- 
dant une semaine , et qœ vous ne, paisem 
voni passer de m» que deux jours, je' sois 
TOlFe maître et voua êtes mon serviteur, de 
MtaintMi de droit. Sni»-jei en outre,, plu in- 
telligent et plus édairé que voua P Le. rap- 
port n'en sera que imeux. étalili, et il vous 
semblent tellemaDt naturel , que TOUS ne MHt- 
gercE pent-âtre pas & voua en plaindre, jus- 
qu'à ce que j'en abuse. 

Ce rapport de dépendance oppose de nou- 
veaux obstacles à la représentation des inté- 
rêts du panvre, en le frappant d'une inca- 
pacité morale qui ne le cède point à son inca- 
pacité intellectuelle. Est-il appelé & l'exeroioe 
de droits électoraux P Ses votes «ont acquit d'a^ 
ranoeau riche dont il détend. Gst-il réduit jtu 
rAle de simple spectBie;iir faisant partie du pu- 
blie, et chai^, GomqfB tel, d'aj^liquer la re»- 
IS 



poiwfailité atonie? Ses opinions et ses mani- 
liastatioDs lai senint inipiréespar son ialérèl 
présent, c'est^i-direptr le besoin qu'il aura de 
se cooetHer la bienTeillaDce de ses supérieurs. 

Le gouvernement représeolatif suppose ud 
concours de volontés intelligentes et libres de 
k part de tous les membres de l'association. 
C'est le résultat CMiGret de ces volonlés, ex- 
pfimàM par desvotM on ftuIrraMBt, cpi fim» 
BÎt l'expTCirioD de riotérlt général, et qui 
doitaefortnsler dans les lois et dans les actes 
d'adBinistration. Mais il n'y a d'indépendance 
poHÏble que par le moyen du capital. Indé- 
pendance et capital sont politiquement spo- 
nymes. Quant à l'indépendance de caractère, 
qui élève an homme an-dessus de sa position 
et lui inspire le sacrifice de son intérêt pré- 
sent à ses sentiments ou à ses priodpes, die 
n'cat qa'une exception, et une exception tats, 
surtout parmi les êtres privés de tout déro* 
lappement intellectuel. 

11 but donc reconnaître cette bietetérilé, 
qne la théorie du gouvemeotent rqitéieB- 
tatif , avec tout l'appareil de priBcipea gêné- 
raqi dml elle s'étaie dans lès oonatitatiocis 
medemes, al en désaeeord «vee las réalité 
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toonlM aiix(|ii^e« il ■'agit de l'Appliquer. En 
vmin die prodan» l'^alilé de drail, en pré- 
MDce d'une monstruenae inégalité de lait; 
en vain elle suppose U rqtrésenlaiioa de tous 
les iatérâtt, qiutnd ceux de la classe entière 
des salariés sont forcément exclus de toute 
r^résentation ; en vain elle promet un gou- 
vernemoit auquel chacun des membres de 
l'aMomatiob participera directement ou in- 
dkoctemaiti quand une telle participation 
est impoMÎble ou Uluaoire pour le plus grand 
nombre. Non ; la gDaTeraement rqtrésoitMif 
n'est paa, dans la pratique, le gauTeroeneat 
des plna éclairés au profit et dans l'intërét 
de tons; il n'est, comme l'a dit naguère un 
homme d'étal, que 1e gouTerneraent des 
dassea moyennes, c'est-à-dire le gouverne- 
mmt de la richesse, le gouvernement du ca- 
pital. C'est le capital qui finira par gouverner 
le monde, si aucun bouleversement ne vient 
arrêter la marche que suit le développement 
de nos sociétés sous le régime de la loi d'ap^ 
propriation. 

Qu'on ne m'allègue point ici l'exemple du 
EtaU-Uois, delaSctisse, et de quelques £tals 
de l'AUemagne, oA le goarerneineDt reprë- 
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se n util semble avoir lenu presque tout ce qu'il 
promettait- D'abord, il seméie beaucoup d'il- 
InsiODS dau lea idée» généralemeat répand nea 
touchant le» résulttUs qu'il y a prodoiti. En- 
suite, ces Etals ne sont pas de ceux où le déve- 
loppement indu si ri el a fait le plus de progrès. 
La loi d'appropriation est loin encore d'y avoir 
atteint ses dernières conséquences. Mais elle 
les j atteindra tôt ou tard; car sa marche 
rapide, accélérée par l'e^teraple et par l'im-' 
pulsion des sociétés plus avancées, n'y ren- 
contrera pas plus d'obctacles que chez od- 

L'acconnilatjon et U concentration de« 
ckpitanx sont des tendances commnnei à tou- 
tes les nations modernes de l'Occident , ten- 
dances qui doivent nécenairement. imprimw 
une direcdon nDifonae aux progrès économi- 
ques et à la civilisation de celte partie du 
BKKide. Encore cinquante années de paix, et 
partout les grandes industries auront détruit 
les petites, partout la propriété foncière se 
sera mobilisée, partout te capital aura efTacé 
les anciennes distinctions sociales, pour y 
substituer cette simple classification des hom- 
mes en ricbe« et en pauvres, en riche* qui 



jouiront et gauveroeront, et en pauvrei qui 
traTailleroDt et obéiront. 

Qu'on y prenne garde I II n'est plu» permis 
de fermer les yeux devant ces importantes 
vérités, on de se faire illusion sur les consé- 
quences qu'elles peuTeni avoir. Voilà nue 
fbrme de gouTernement que l'ou a longtemps 
regardée comme le dernier mot de la science, 
comme le type définitif sur lequel devait se 
modeler tôt ou tard, pour cbaqoe sodélé, une 
constitution parfaite; et cette fbrme se trouve 
être vicieuse dans ce qui en fait l'essence ; 
elle se trouve n'être point applicable aux. élé- 
ments sociaux qu'elle devrait mettre en œuvre 
pour atteindre son but. Le problème que l'on 
avait jugé résolu , au moins en théorie, reste 
doncencorc à résoudre ; la tâche du publiciate 
est à recommencer; il faut que la science dé- 
couvre une autre combinaison des éléments 
que la réalité lui fournit , ou bien que , pre- 
nant pour objet de ses investigations l'orga- 
nisme social lui-mdme , elle porte Isi sape de 
Vtuiklyae josqae sur cette loi d'approprialioD 
qui- domine toutes les intitutioBs politiques. 
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En espoMut le» oontëqncBcet pcditkpm de 
la dittrifautiou do richewesj j'ai fiiit abs- 
traction (le ees conséquences morales. L'in- 
capacité provenant du dé&nt de culture in- 
tellectuelle , la dépendance résultant d'une 
inferiorilé reconnue et acceptâe; Toilà ce 
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que j'ai reprétenlé oonune d»Mit être l'ef- 
fet ^néral de la conditioii éconcHBtqiM 
des salariés. Mai* si l'incapactlé de cette 
classe, au lieu d'être purement négative, 
a pris un caractère positif; si son défont de 
culture iolellectuelle la dispose à recevoir des 
principes erronés, des idées immorales et sab- 
▼ersiTes ; si la dépendance des salariés, an lieu 
d'ân aeeeptés par «HZ, let révolte, et qne le 
MMiment de lenriiiiSrimiaé, au beo de leur 
ÏD^mr une dodle sonmisskni, les anime de 
passions baiaeuses envers leurs tupérienrt, le 
mal sera tout autrement ^ve que je ne l'ai 
supposé. Les salariés, sans être moins incapa- 
ble*, Bsront dereons dangereux; sans être 
iDOin) dépendants, ils seront devenus hostiles 
i l'ordre social. Or, telles sont , comme on le 
verra, les conséquences inérit^les de la dis- 
bibntion actnelle des rickMM. 

La richesse mobilîârs, en •'atwnMdaat, a 
produit des cbangetneirts essratiels dans les 
rapports aociani ; et, quoique ces cbangemeiMs 
ne soient que des corollaires rigoureui du 
principe fondamental qui régit la distribution 
des rkbesscs , ils en ont profosMUracnt âïtété 
kl résollats antétiecura. 
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L'appropriation universelle dei fooda pro- 
dactifs et des produits avait, de tout tempi, 
réduit la classe nombreuse des prolétaires à 
an état de sujétion et d'incapacité politique; 
mais cette appropriation était combinée jadis 
avec un système de lois restrictives qui, en en- 
travant le développement de l'industrie et l'ac- 
cumulation des capitaux, mettaient des bor- 
ne* à Vacorowsement d& la classe déshéritée, 
restreigeaient sa liberté dvile dans des limites 
étroites, et contribuaient ainsi de plusieurs 
manières à rendre cette classe inofTensive. 

Aujourd'hui, le capital a brisé une partie 
de ces entraves ; il s'apprête àles briser toutes. 
En multipliant les prolétaires, eu isolant de 
plus en plus leurs intérêts de ceux des autres 
olatses de la société, il livre ces travailleurs, 
dOTenus libres, à toutes les influences démo- 
nlisantet auxquelles leur ignoittnce et leur 
■niièrè ne les rendent que trop accessibles.' 

La démoralisation des prolétairés, le! est 
donc le second effet de la distribution des ri. 
chesses sur lequel je dois appeler l'attention 
du lecteur. Je montrerai, d'abord, que cette 
démoralisation s'opère de deus manières, sa- 
voir : par la dinolution de U fiunille, et pù 
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Taspect oontinn da détordre moral. EnsniUi , 
je ferù vmr que ceicotuëiiiieDces morales, 
réagiMant sur les e&Bta que fai ngnaiét prêcé- 
démmenl, deviennenl ainsi à lenr tour des 
conséqneaees politiques. 



La diêtribntion de» richesses matériellet, 
sont le régime de la loi d'appropriation, tend 
i snbttttner au &milisme, qui a longlemjv 
imprimé nm cachet à nos mœnn eodalet. 
rindiTidaalisme , dont les efiëts sont d^ sen- 
sibles et le dépendront tanjonrs davantage. 

Ia même chose estarrirée à d" autres ëpoqoes- 
La dissolution de la fàmiUe eut nne grande 



dm la AUUUfM tMMr^la dis r«i»iB 1SS8. Stu IN 
duii{«r tia fond d«i idésa, je let ^iMnle uijonrdliùdnii 
ira oîdnoDpeDdilireatt mtàje nenecrÂpabid)C|i 
de iMTVfMb'dhiM {MmiDonnUe, et je npndoialB- 
indkmsBt oe qu me panit devor tee eauutryt. 
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part dans la décaileace des institutions et d«a 
ntoenn républicaines de l'ancienne Rome. En 
vain qualques empereare s'efibrcèrent d'ar- 
rêter le progrè» du ma) en restreignant ta 
faculté de tester et celle d'affranchir ses e»- 
obiTU, eu eoeourageant le mariage , en frap- 
pant de dMiéances et de peines civiles le oé- 
libM et leooBcabinat ; rindividualiaine, &to- 
risé par d'antres canses sur lesquelles la légia- 
latioo n'avait point de prise, triompha de 
toutes cet entraves, et consomma la destruc- 
tion, d'ahord de l'écrit républicain , pois des 
formes que cet esprit poirreit seul vivifier. 

Floiienra circonstances coDtribnà«nt à re- 
constituer la fiimille dans les états modarnes 
fondés sur le* débris de l'ancien empice. Les 
titres héréditaires, les restriction* migea à l'ft- 
liénabilité des propriétés foodâreir le dimt da 
primogénitara dan* ksmccestioiitj le Mrrags 
qni atta^ait rhomme mm libre i la terre, 
voilà toot on bisceoa d'institutions qni con- 
couraient à retenir dans une union intime et 
permanente les élémenis de cette association 
naturelle, dont le besoin «e faisait, d'ailleurs, 
sentir d'autant plus vivement, que le lien so- 
cial artificiel éttût plus Uudie, plrn tHaffiu&l 
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àpro léger les intérêts individuels contre l'aboi 
de la force. Les temps d'anarchie, le stage 
d'enfance dessociétéa ont loajoarsétéiigiitlét 
par un développement remarquable de .1'»: 
prit d'associaiioD. 

Le familigme occupe donc une grande place 
dans riiistoire de notre civiliutioD.depiûi le 
moyen âge ; mais l'accumalation de lariduiie 
midiUière a commeDoé dès longlenps i aa- 
cer Mm acttoo diuolTaote sur ce liai jadùB 
fort. Les e^ts de cette action «ont païens , et 
il nie suffira de. les passer rapidement en. re- 
vue pour rendre évidente , aux yeus du lec- 
teur, celte vérité, que le progrès économiqae 
amène la dissolution de la famille. 

La richesse mobilière devient , /^our ceuï 
entre les mains de qui elle s'accumule, un 
moyen de puissance et de supériorité devant 
lequel les autres distinctions , purement coîi- 
ventionnelles , s'effacent ou perdent leur im- 
portance. Le capital, s'élevant ainsi peu à peui 
acquiert iHântàt Due pari dans. le poomT> 
dicte set volontés au légùlateur, devient ai- 
fin légîilaleDr luî-m&ne.'Sa supériorité, une 
ton établie, lui firaroit le moyen de la coiuo- 
lider encore et d'imprimer an dévdcppemeDl 
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de l'organisme sodal une direction nouvelle , 
dont les alleinles successivement portées k 
l'association de famille, forment un des prin- 
cipaux caractères. 

En efiel, le capital , dès qu'il a le sentiment 
de aa pnissance de fait, s'applique à la conver* 
lirendroit, c'est-à-dire à consacrer aa préé- 
miantce par des lois positives. Son premier 
eoin eat d'abolir ce» supériorités de titre* et de 
naiuaucedantileitjaloui, et avec lesquelles 
il a ét^ quelque temps forcé de partager l'em- 
pire de l'opinion, il attaque donc , l'un après 
l'autre, les privilèges de la noblesse, et ne s'ar- 
rête dans cette voie qu'après avoir passé le 
niveau sur toutes les distinctions sociales 
puisées ailleurs que dans la richesse, et avoir 
réduit à de vains sons tous 'les litres dont la 
vanité humaine s'était DOnrrie si longtemps. Il 
est pniMamment aidé, dans cette action , par 
le progrès des lainières qui, en propageant 
l'eipril d'analyse, mine peu à peu tontes les 
instiltitioiis auxquelles manque un fondement 
rationnel. 

Eh ! qui songerait à regretter le blason et 
tant d'antt» vieilleries féodales dont la raison 
hnmaÎDeaarait lAt ou tard &it jnitice, même 
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sftDS l'inlervention du capital? Ne fermons pal 
les yeux, cependant, sur ce qu'il pouvait y 
avoir de bon dans un tel ordre de choses, 
et soyons jusies envers les morts ! 

Un titre établit , entre (ous ceux qui le por- 
tent et qui en tirent vanité , une communauté 
d'intérùt, une espèce de solidarité. C'est un 
btra de famille , un héritage indivisible i qui 
appartieni & tous et dont toot joniasent i lui 
égal degré) mais que chaoan doit cornu tci 
intact ehea les autres , afin de la conserver 
intact pour lui-même. Tous sont intéresséa à 
ce que chacun d'eux soit un digne dépositaire 
de ce trésor commun. Ne voït-on pas d'un 
<!onp-d'oBil combien cette solidarité et celte 
communauté d'intérêt doivent donner de for- 
ce aux rapports de parenté, au lien qui unit le 
Taisceau de la femille? 

Un capital, au contraire, est éminemnent 
divisible, et forme, en se divisant, des intérêt* 
entièrement distincts et séparés les uns d«t 
antm. La pniteanee qo'il procure à ébuf^ 
membre de la famille est perwnneHe, atta- 
chée k l'individn, indépendante de l'onge 
que Csreot lea antres menbces de la part qui 
lew sera échue. Le capital fr voriae donc l'in' 
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diridiudiMne, ftntant qu'un titre &variw le 
familiMne. 

Non CDDtent de ce premier triomphe^ le 
capital aspire à une entière liberté de jouis- 
MDt et d'emploi , et il y arrive par la mobi- 
■iMâcHi de Mnm te* genres de pKq[triétéa, par 
ht dinion indéftua dm traraui, et l'émanci- 
pation dea travaillean. 

Les lois qui restreiguent l'aliénabilité de 
certaines propriélés sont une géne apportée à 
la jouissance du capital, une entrave an libre 
développement de sa puissance. Il travaille 
donc incessamment à modiiier ces lois. 11 pro- 
nonce d'abord l'aliénabilité absolue de toute 
propriété mobilière, même de celle qui a été 
coostilnée en dot on affectée à la sûreté de 
quelque engagement. Puis, il en agît de mA- 
me, quoique avec plus de ménagements et 
de réserve, i l'égard de la propriété foncière, 
en supprimant les mains-mortes et les tidéi- 
eommis en facilitant les mutations, en éta- 
blissani enfin un bon syst^e hypothécaire. 

Toutes ces institutions peuvent paraître ad- 
mirables, et ont été à juste titre admirées 
comme moyena d'atteindre le but qu'on se 
propoMut, o'eM-A-dire de ftvoriaar le libre 



développe meDt de la puissance du capital. 
SouB ce point de vue, elles forment un ensem- 
ble artistement lié , un ayalème de législation 
tout à Tait logique ; système encore incomplet, 
sans doute, mais qui doit se coœpl^r avec le 
temps, et dont les perfectionnements rocoe»- 
eib si^BlerODt les progrès de notre àrilisa^ 
tion moderne, dont ils fonneroitt le Jiait le 
plus caractéristique. 

La mobilisation de la propriété foncière 
rend possibles, et amène à sa suite, le partage 
égal des successions, ainsi que t'attiibution 
d'une Intime aux héritiers directs, deux lois 
qui ne contribuent pas peu à rendre inévil^ 
bles les résultats du principe. 

Or, ces résultats, quels sont-ils, sinon la 
dissolution de ta famille? 

La propriété foncière était un foyer d'inlé- 
réta communs , de plaisirs communs, de sou- 
▼eoirs communs qui rtiUachaîent à la âmille 
ses propres membres, et nne partie de ses 
serviteurs ou de ses clients; mais c'était la 
propriété transmise de père en fils, la pro- 
priété dont chaque partie était emprunte de 
la. desiiitalion du père de fomille, et rappelait 
à cens qui l'occupaient les vertus et les Uen- 
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bienfiliu de leors tûeax. Le patrimoine était 
en qnelqoé sorte le lymbole estérienr et 
matériel dé l'asMxàation fondée nir le ma- 
riage. 

Autrefois, dans les villes, chaque maison ne 
serrait qu'à une seule famille, et il n'était pas 
rare de voir phisieors générations se succéder 
dans l'immeuble patrimonial qui avait été 
construit pour elles, en vue de leurs besoins et 
de leur avenir. Aujourd'hui, les propriétés 
urbaines sont tellement mobilisées presque 
partout , que les prapriétaîrea ne lea adiétent 
on né les- bfttiuait pas même en vne de leurs 
propres cdnveDancea. ^ngt fois dans sa vie 
on change de quartier^ de logement, de mea- 
blea, et la plapui de nous, urivés àl'ige de 
raison , ne se rappellent plus les 'lieux oô 
leur enfance s'est écoulée, où ils ont reçu les 
premières caresses de leurs parents, où ils ont 
partagé avec leur frères et leurs sœurs les in- 
nocentes joies du printemps de la vie. Les do- 
maines ruraux commenœnl aussi à perdre 
leur caractère patrimonial, pour revêtir le ca- 
ractère vénal. Ce sont des marchandises aux- 
quelles celui qui les possède s'applique à don- 
na', non unenleurd'ali^ion, mais tineva- 
17 
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leur courante, éviUnt avec aoin tout œ qui , 
ea le» spéoÏBUnnt et en les caractérisant, 
pourrait ea compromettre l'aliénaUlité et les 
mettre bor> du commerce. 

Chez les peuples nomade*, allèguera-t-on 
peut-être, la famille eat fortement organisée, 
sans l'intervention de la propriété foncière. 
Oui ; mais c'est que la pro[H^é(é mobilière elle- 
même a pria, chez ces pei^lw, on caractère 
d'immobilité. Les tentet, ka tionpcani, la* 
armes , quelquefois les eidaves de la IknuUe 
nomade, forment son patrimoine distinctif, le 
lien matériel qui en unit tous les membres. 
Chez nous, il □''y a plus de patrimoine, il n'y 
a que des fortunes , c'est-à-ilire des valeurs 
ahaMites, réalisables août tootee les forme* , 
et D'ayant par conséquent antuBS fonne qui 
teiiramt pn^kre. 

Ceat ainsi que la direction imprimée au 
déreloppeinent social par une vicieuse distri- 
bati(Hi des capitaux, uiéantit le seul résultat 
nhitaire que pâl aioMiK' ri4>pn^riatMm du 
sol , e(n'«i laitae phu ndinater que les efTol* 
peraicienx. 

La propriélé fontàére appartenait jadïa à 
de» groupe», à des aa»oci«tioi», platAt qu'à 



Digitized by Google 



PU U UIIOL. M Ll MB. 3W 

de* individiu , et le chef d'une telle assoda- 
tion n'était maître du toi qu'à ta char^ de 
pourvoir aux besoins physiques et moraux 
de ceux qui la composaient. Celte chaîne, 
le« propriétairet, devenus eapitalistes, l'ont 
secouée , Mds que leur droit de pnqmété 
toit devenu moins exalnsifon nwiDS rigou- 
reux. 

L'aïqiTopriation du soi povrait se inslifier 
tant qo'dle fournissait tm liai à la Guaille et 
«n Dombrenz salariés que leur intérêt gpon* 
paît autour de la &mîlle. Ed ussant de rem- 
plir ce but, die devieot an TéritaUe hors- 
d'oeuvre dans l'oi^anisme social, un eriant 
abus qoe rien ne jostiiie. 

Le second moyen par Icipiel s'opère le libre 
développement de la puissance du capitU, 
c'est la division indéfinie des travaux. 

11 jaune division du travail qui alieu dans 
rinlériear de la fiunille, entre les difiërenti 
metttbree dont elle se compose, et à Fégard 
des travaux dont leur bien-éire est le but 
immédiat; celle-là tend à resserrer les liens 
de la fomille, en y établissant des rapports 
de dépendance réciproque. La grande divi- 
sion du tmaîl, cdhs qni a lieo dans la »o- 
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dété, et qui est le réaoltat de l'accamiilatian 
des ridieSKi, produit un effet tout contraire. 
En feimit de chaque ocoupation produciive 
une indnitrie duttncle dont les produiis, 
grâce à la concurrence et à l'abondance des 
capitaux, peuvent être livrée au plus bas prix, 
elle rend inutile et souvent onéreux ce con- 
cours des divers membres de la famille, cette 
association de leors effiiris pour atUandre on 
bat cxmunaD. Us Irouvent bien plus d'avan- 
tage à eseroer chacun leur aetintâ- d'une ma- 
nière toute spéciale pour le compte d'astnn , 
et à mettre à profit tes dispositions Datardtei 
OQ acquises qui les rendent propres à td tra- 
vail plutôt qu'à tel autre. Leur gain total s'é- 
lève, au moins temporairement, c'est-à-dire 
jusqu'à ce que la concurrence entre les tra- 
vailleurs ait amené son résultat ordinaire; 
mai» cet avaiiia^R est acheté par un déran- 
gement complet de la vie intérieure. L'unité, 
la convergence des eQbrts, la dépeDdance ré- 
ciproque ne subsistât plu, ou ne subaistenl 
qu'à un moindre degré. Les relations 
rienree de dmque individu se moltiplient at» 
dépens deses relations ultérieures, et uneas- 
sodatif» fondée sur les moeurs se trouve rem- 
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placée par une simple aggrëgalion qui n'est 
fondée que sur la loi. 

L'exploitation des industries manufactu- 
rières, en grand et par le moyen de machines, 
compidu la distointion de la làmille do tra- 
vailleur, en le forçant à déserter son foyer de- 
puis le matin jusqu'au soir. Lepére,le mère 
et le* enfanls sont tous mis en réquisition, 
tons enrôlés comme travailienrs libres, tons 
soustraits par conséquent aux influences de 
la vie de Tamille et livrés à ('individualisme. 
Des populations entières se trouvent ainsi , 
dés l'âge le plus tendre, soumises au régime 
de la loi , et privées de tout le développe- 
ment moral que l'assodaiion de fiimille pent 
seule procurer. Cette assodation n'est pas aen- 
lemeDt relàohéedaosce cas.elleest détraiie, 
elle disparut, pour Mre place i des rénnim» 
fertilités et temporaires de Iravailleura qui 
sont à peine liés entre eux par quelques inté- 
rêts communs. 

Enfin, l'émancipation des travailleurs con- 
tribue indirectement à produire les mêmes ré- 
sultats, en donnant naissance à une foule de 
femillea qni ne renferment point les condi- 
tions Décessaires pour rendre une telle asso* 



ciatian forte et durable, de fiiniilles qui sont 

en quelque sorte frappées de dissolution dès 

Autrefois, la faculté de s'établir et de fonder 
line famille était partout directement ou in- 
directement restreinte, pour les travailleurs, 
par des lois^ui sont encore partiellement en 
vigueur dans plusieurs pays de l'Europe, e( 
qui élsblissaieut des liens de dépendance el 
de subordination, soit entre l'agriculteur et 
lepropriélaîre, soit entre l'ouvrier et le maî- 
tre. Kompre tous ces lien*, opérer l' émancipa- 
tion oomplâta de* travailleurs, oTélait ériàatûh- 
mentdoonerau premier venu la focullé de 
former une famille, qu'il eût ou non les qua- 
lités requises pour gouverner et maintenir 
cette association élémentaire. La société ac- 
corde à chacun de ses membres la liberté in- 
d^nie de donner la vie i de nouveaux êtres , 
sanaaItMiher jU'exarcice de cette liberté au- 
cune garantie , sans imposer à ceux qui en font 
usage aucune condilim préalable, sans exiger 
de ceux qui forment une (amille naturelle 
qu'ils forment aussi noe fhmille civile. Sous 
un tel régime , le gouvernement de U Eamille 
ne peut plus Mre considéré comne nae mit- 
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sion «ociale i laquelle on ait besoin de se pré- 
parer d'avance, comme un sacerdoce doni il 
^lle se rendre digne par des vertus et par des 
sacrifices, comme la. récompense en lin d'une 
jeunesse laborieuse et prévayanle. Ce n'est 
qu'un fardeau de plus ajouté à celui de la mi- 
sère, un surcroît de pcinei qui oomptique h 
position da pauvre. 

Alors intervient la <^arité avec ses maisoiK 
d'asile et ses écoles ponr renfance, fondations 
louables dans leur principe, qui attestent la 
philanthropie de leurs fondateurs, mais qui , 
en consommant la dissolution des familles 
pauvres, aggravent le mal qu'elles prétendent 
guérir. Le mariage n'enirtdne plus de respon- 
sabilité pour ka pareuU. Famille et mariage 
ne sont plus â«ix itutitudons eonélativee , 
dont l'une soit h conséquence nëeessaiie de 

La iiimille se dissout. Voilà donc le &it qui 
se présente à nous commenu des pins saillants 
résultats de la distribution et de l'accumula' 
tion des richesses, sous le l'égime de la. loi d'ap- 
propriation ! 

Or, la fomille constitue la société naturelle 
à laquelle l'hammeestappelépKrsafiûbletse 
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native et [ia.r la lenteur de son dévelo[^inent. 
C'est elle qui nous fait ce que nous sommes 
au physique, mais surtout au moral. 

Pauvres orphelins ! La loi trouvera bien , à 
la rigueur, des mamelles mercenaire* pour 
vousallaiter, des maîtres pour tous initruire, 
des surveillants pour vous. morigéner;. mais 
qne fera-t-elle de vos âme», avec sa voix rau- 
qoeet sévère, avec ion inflexible rudesse, 
avec sa &oide indifférence pour les individua- 
lités? Le régime de la loi est fait pour l'a- 
dulte; le r%tmedela tendresse, pour l'enfanl 
el pour l'adolescent. 

Les germes de nos facultés [iioralea ont be- 
soin de chaleur pour se dévelop[)er. Le con- 
tact prématuré de la loi Icï 1<ic , couimc le 
souffle glacial des vetits du nprd lue les plan- 
tes qu'une végétation précoce a fait sortir de 
la terre avant le temps. Quand une Ibis notre 
caractère est formé, quand-nos &cultés ont 
acquis tonte l'élasticité d'un ressorti la résis- 
tance de la loi, les ftéoessilés de la vie sociale 
ont un efiel salutaire j elles tendent le ressort, 
elles en éprouvent la force, elles retrempent 
ce qui est de bon aloi, elles émonssent ou 
suppriment ce qui est vioieax ou surabon- 
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dont. Le r^ime de la tendreMe^ appliqué 
à l'faomme lait, l'ënerverait ou euspére- 
nùi Ma Icndancea; le rëgimede U loi. ap- 
pliqué à l'enfont , laisse inertet ses (àcalléi 
moralei, et en retarde, s'il n'en arrête à Ja- 

La famille nous l'ait ce que nous sommet; 
bons, si elle est bonne; méchants, si elle est 
mauvaise. La morale, k religion ne s'appreo- 
uent ni dans les livres, ni dans le monde ; elles 
s'y désapprennent bien plutôt; leorsiéife, leur 
Uùae est dans le cœur, non dansFetpriti c'est 
' aona la ibrme de sentiments qu'elles prennent 
rn«ne daM notre àme. 
- L'oi^ianintion de nos aociMs enropéennea 
répète bnit entière anr la finnille; elle la sup- 
pose parlant, et y rattache tont le reste. Ou- 
vrez vos codes, vous y trouverez la bmille i 
chaque page. La personnalité civile et poli- 
tique, la tutelle, les droits de succession , en 
émanent. Les droits même où domine l'indi- 
vidualisme sont pleins d'exceptions et de res- 
Iriclions fondées sur les liens de parenté, soU' 
mises au régime de la tendresse et non à celui 
de k lai. Toutes nos législations proclament 
baniemmt l'impuissance de leurs auteurs à 
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créer un ordre mdal quelconque uni l'élé- 
mentde la famille. Le mariage est leur point 
dedépart; la famille est sana cetse présuppo- 
•ée; c'est elle qui doit combler toutes les la- 
cunes , corriger toutes les imperfections du 
système légal destiné à régler les rapports so- 

Remontez à l'origine hiilorique de toutes 
tu» loit, au berceau de MUe Roaie qui a eu 
deux fbia la gknie de voir aos drmi dennîr le 
drcHt commnn de l'Europe. lA Tont trouTerei 
la famille plus forte et plus complète qu'elle 
neraja.maisélé ailleurs. La famille romaine 
pourvoyait à tout le développement de l'indi- 
vidu; elle l'entourait de tous côtés, ne lui lais- 
sant aucun point de contact avec le monde et 
II, loi. Grâce à l'esclavage, le Romain trouvait 
parmi les siens tout ce qui lui était nécessaire, 
physiquement, intdIectueUeiaeat, morale- 
aiettt. Jusqu'à k Ibnmeolqetdfieoa premier 
amour, jutqa'aux ÏMtibiteun et aux phikiaa- 
pbes appelés à l'instruire dans les sdences, les 
lettres ou les arts, jusqu'au culte destiné à pu- 
rifier son âme en l'étevanl au-dessus des mi- 
sères terrestres. Ce culte, cboee admirable, 
était mtme ce qui liait tout purlicnliAiemeat 



ensemble les divers membres de cette uao- 
cUtîoD naiarelle; c'était l'ardieanloar de h- 
quelle leseo&Dls, l'épouse da/wtor/ïmniHM, 
ses esdeves, ses alTranchis se nllîaient pour 

former un seul tout. Les sacrafamiliœ cBiw> 
lértsaient et représentaient chaque fsmlUe, 
comme le manoir patrimonial et les armoiries 
Am maisons noblesdans le moyen ftge. 

Aussi, \-a\e./. comme la société était forte et 
vivucL' atitoiir de ces pyramides à larges bases 
qui en contenaient les éléments les plusessen- 
lielsl Pendant six siècles les formes extérieu- 
res, les constitutions de l'£tat subirent des 
modifications capitales, jusqu'à passer de l'a- 
ristocratie la plus étroite à la démocratie la 
plus complète, sans que le caractère morat de 
la nation fût sensiblement altéré, sans que le 
corps social présentât aucun symptAme de 
désorganisation et de dissolution. Les vertus 
publiques et privées qui avaient fait la force 
de ta république naissante ennoblirent encore 
les esoétdeRoine dégénérée. L'ëdîficapou*ù( 
élresOM danger leonutniil, eahanisé, dïstii- 
bnésik» ki caprices d* l'architeeie, oar il 
avaîlMfondatioDBdaiis te roc. - 

bifln, powtMit , le roc fiil atteint, oùné , 
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décomposé pariea injures de l'air e( les filtra- 
tions d'un 8ol de plus en plus (àngeux. La. cor- 
ruption atteignit la famille elle-même, et avec 
elle Je corps social entier. En vain Auguste 
s'elTorga-t-il de reconstruire la femille à l'aide 
d'un système compliqué de lois répressives ; 
l'action des causes dissolvantes fut plus forte 
que celle des lois Julia et Papia Poppéa , qui 
ne aerrirent qu'à embrouiller U légUtoljan 
TODuine ^ à &ire briller la Ngamtiâajarif- 
coDsnlles de la période siiÎTaiite. 

Combi^ panli ohétÏTe, nuigre, incohé- 
rente, b fcmiUe de noajotiiseomparéeavec 
l'anHeDiie &niille romaine ! Ceux qui la ser- 
vent, ceux qni l'iiiatruiBent, ceux qui lui four- 
nissent presque tout ce dont elle a besoin , 
ceux qui travaillent pour elle ou avec elle, 
sont autant d'étrangers ayant leur personna- 
lité, leurs intérêts, souvent leur domicile, 
toujours leur passé et leur avenir à part, to- 
talement distincts des siens. Le Dieu auquel 
s'adresse le culte des fomilles est anssî celni 
anquel s'adresse le culte pablic. Enfiodaloi, 
impatiente de soumettre le jeaae homme à 
son joag, le soustrait encore imbibe i Van- 
torité paternelle, et lui assure dans l'héritage 



de se» parepta une part «{a'il ne sera plut 
oUigé de mériter. 

Et entendant, avec cette organisaiion im- 
parfoite, la fomitle pourrait être forte et sa- 
lutaire dans son influence sur le développe- 
meat des iodividosi elle fournirait une base 
solide à l'ordre social , un êlémenl puissant de 
progrés, mais d'un progrès compatible avec 
la mcwalité des lendattces et avec la stabilité 
detinstitutioDS; elle remplirait, en un mot, 
sa destination, la deMioatitMi qae Ini a don- 
ttée le législateur en fondant la société sur le 
mariage, si la civilisation moderne n'avait pas 
relâché ce lien sacré, si le progrès incessant 
de cette prétendue dvUisation ne tendait pas 
à le relâcher tons les jours davantage et à dia- 
sondre peu à peu l'assodation naturelle, muib 
laquelle aucune de nos «ssooialions politiques 
ne pourrait snbùsler. 

Lalàmillese dissouti Fait immense, qu'il 
fknt ugnaler, démontrer, dénoncer ans I^is- 
latenrs de notre époque, afin qa'ils en calcu- 
lent les inévitables conséquences. 

La bmille se dissouti Par conséquent , la 
détoi^anisation de nossodétés est imminente; 
car elles sont toutes fondées sur la ftivitle. Ce 
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sont des astociaiioni de famille, non d'indivi' 
dus; elles ne se recrutent point de nouveau- 
nés, mais d'hommes faits, que la famille a dû 
élever ei préparer à la vie sociale. 

La famille se dissout! c'est-à-dire, le sol 
sur lequel sont assises nos villes avec leurs 
r^parts, le sol qui nous soutient et qui nous 
alimente, vase décomposant et *' ébranlant 
sous nos pas, miné sourdonent par dea caose» 
dissolvantes dont noi» ne oherdiono piÙDt i 
neutraliser l'action. 
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L'OKDHB moral est celui daos lequel lethom- 
mes «ont classés d'après leur valear réelle 
comme êtres bumaias. L'idée de cet ordre se 
lieintimémeat, dans notre esprit, aux [M^n~ 
dpes mêmes de la morale ; car, en recoanais- 
santlaTérité d'an prinâpe, comment pour- 
Ttons-Doos reAuer , àoe qui en estkcotué- 
qnence, notre assentiment et notre estime? La 
loi morale, une fois admise sur un fimdement 
quelconque, produit nécessairement l'amonr 
de l'ordre moral, c'est-à-dire de l'ordre qui 
est conforme à cette loi. 
Quand les hommes dont b raison est assez 
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active ettusez développée pour dominer leurs 
tendances irréfléchies sont arrivés théoréti- 
quement à la notion des principes moraux et 
de l'ordre moral qui en découle, ils peuvent 
maintenir cette conviction acquise en dépit 
des impressions qu'ils reçoivent du monde 
extérieur, et braver, en se cramponnant aux 
vérités qu'ils ont reconnues, les mensonges de 
la réalité, qui ne sont pour eus qu'une &n- 
tasmagorie passagère. Mais le plus grand nom- 
bre des êtres humains n'arrivent à la théorie 
que par les impressions qu'ils reçoivent de la 
réalité. Pour eux la conséquence devient le 
principe, et lesfaitsqacleur présente le inonde 
extérieur déterminent leurs notions morales. 

C'est là un lieu commun mille fou répété, 
dont nul ne s'avise denier l'évidence, et dont 
l'elIrayaDte portée parait cependant n'avoir 
jamais été entrevue. 

Qtiel est l'aapect que présente aujourd'hui , 
et que présentera toujours davantage l'orga- 
nisation de nos sociétés? Celui du désordre 
moral le plus complet. Le capital , distribué 
par le sort, ou acquis par des moyens d'au- 
tant plus prompiA et plus efficaces qu'ils sont 
plus immoraux, tend & devenir le seul titre de 
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supériorité, le seul moyen de puissance qu'un 
bofflote pnÏMe obtenir dans la vie sociale. 
Cest le hasard de la naiuance, formulé par 
la loi d'hérité, qnl décide en premier, et 
sauvent ën deniitr reaunt, si noua serons ri^ 
dies oa pauvres, maîtres ou valets, libres ou 
4^>eDdaDts; si nous recevrons le sentiment 
de notre existence par des plaisirs ou par des 
peines; si nous la passerons dans les jouissanr 
ces ou dam les privations; si nous la rendrons 
utile aux autres par le développement ou par 
l'âlMtissement de nos plus belles facultés. 

Vtslà deux enlânts que la nature a créés 
piifiiitiiiiiiiil égaux. Ils le sont par leurs or- 
gauBph;niiMS,lp» lear intelligence, par 
ledrsdiqioMtidnBinoEales. Hais l'un est riche, 
l'antre.estpauvrejainsi t'a voulu le légiala- 
teiir bumain qui organisa jadis , sur le prin- 
d'appropriation , la société à laquelle ils 
tjiparlieaneni. 

' (Jeftendant, quelqoes rarconstances fortuit 
twl». rapprochent l'un de l'autre.} iisiuivent 
lM.n»Amès Aeoleet KOnvent la inéme infr- 
thunioa. 

-• Tant'qn'Hs ae livreot-en commun aux mi* 
net 'i^Vaa'x-et' aux taimt» jaut, tant qu« 
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l'eliânoe naÎTB et ionmoante étend son voila 
(lIllmioM aur le gooffi* qui lea Bépare, tant 
Tslnait et TODB ■dinirea cet philwilhropi- 
qae» inititatïoii» qui ont mis Féduration libé- 
nlte è le portée dea moins pauvret d'entre Isa 

e tarde pas 

à tonner pour no» deux émules; et alors, 
quel changement de scène I A l'Age où le sen- 
timent du beau se développe dans leur âme , 
oà ils éprouvent le besoin de communiquer 
lenr m iDiérieure i dea âtm rapahlM de k 
«oo^HWMine, où ila idienilient à la fbii dea 
klées pmiralinteuler leur eaprit, deaafièctîaiu 
pour nourrir leur cœur, de la poésie pour re- 
paître leur imagination : à cet âge, autour du 
ricbetout est b«iu, tout est grandiose; autour 
du pauvre tout est laid, tout est mesquin. Le 
ricbe se trouve en contact journalier avec des 
natures nobles et cultivées; le pauvre se voit 
réduit au cooiaierce d'êtres vulgaires et igno- 
rants. Le riche est a la source des idées, choi- 
sit i stm gré les objets de ses afièctionSt sar 
voura sans efforts tout ce que renferment de 
poéne ksMn-v^les'deU Datorectiea ebtb- 
d'oHAvede l'art ; k pauvre, obligé d'ddMngtr 
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son loisir conire du pain, dérobe avec peioe 
quelques heures au mélier qui le fait vivre, 
pour se livrer à. l'élutle ou à des rêveries soli- 
taires, dont le contraste avec son existence 
léeile ne U lui rendra, que plus dura et pla> 
insui^mnable. la vie stob Ksimoàonta^ 
sisuntes, aveo aw illnuoni doi^ , avec ses 
mille aquclB variës, passe près du pauvre, 
mût bon de ta portée, comme ces brillants 
nuages qu'uD vent de tempête fiiit voler au- 
deMus de dous. Il est présent à la féte sans être 
de la fête; il assiste à un spleiidide banquet 
«ans y avoir sa place. 

Tel est le contraste dont chaque génération 
voicse r^Kter d'innombrables exemples. Les 
circonstances peuvent se diversifier à l'infini , 
le fond reste le même; car ce n'est pas un ro- 
man que je viens de faire, c'est unb hiatMre & 
laquelle il ne manque, pour qu'elle soit corar- 
plète, que des noms propres. 

Et quand le pauvra cherchera la cause de 
oc contraste, quand il ae denandera pour- 
quoi loi, lui eoparticuliw, se trouve victime 
d'une ai criante injnniee, et qoe, apré* aviur 
examiné la queition lom tontes ses &ces, il 
ne découTiiia ancime autre cause, aacma 
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autre explication de son malheur, que le ha- 
sard de la naissance et les prescriptions arbi- 
traires des législateurs humains; ([ue devien- 
dront, )e vous prie, les notions de morale que 
voua lui aurez ioculqaées dans vos leçont , on 
qu'il aura pnîate daiu vos livres P Ne se bri- 
seront-elles pas contre son Ame endurde par 
l'aspect d'un tel désordre P La grande le^ , 
la leçon qui laissera, des traces dans son esprit, 
la leçon qui le rendra sourd à toutes les au- 
tres, ou qui les lui fera oublier, ne sera-ce pas 
le spectacle journalier de ce monde réel où la 
puissance, le bonbeur, la supériorité de fait 
s'acquièrent, non par le talent, non par le tra- 
rail, enooremoins par le génie ou'par la vertu , 
mail par le hasard on par quelque chose de 
pis? 

Habiles législatears , qui invoquez i tout 
propos l'appui de la morale pour le maintien 
de l'ordre sodal quevousaveEé(abli,ne voyes- 
vous pas que la morale n'a rien de commun 
avec votre prétendu ordre social? qu'elle doit 
le détester, le combattre, et que, s'il ne la dé- 
truit pas, ce. sera lui qui succombera? Que 
penseriez-^us d'un maître d'école qui, pla- 
çant ses élèvea mn d'tqirés leurs thèmes ou 
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Buinint le degré de leur application , maiaaa 
tuMrd, et assignant les premièrei places à 
ceux qui auraient Tait le moins d'effiirts pour 
les mériter, prétendrait fonder sur l'émula^ 
lion les règles de discipline qu'il aurait éta- 
blies dans sa claase V 

Je connais la phraséologie banale dont le 
riche au cœur desséché se sert pour démon- 
trer que (ont est bien dans on monde oà 
il se trouve bien Ini-mCme. Que pourrait- 
on ioTenter de neaf anr les avanlagea de 
la pauvreté? Sénéque, ce eonrtiwn gorgé 
d'or, a épniié le sujet ; mais let v^tét qu'il 
a ai bien dites ont-elles convaincu person- 
ne? Il y a quelque chose d'infinimeni plus 
élevé, de plus fort surtout que ces lieux com- 
muns, c'est ta vraie philosophie, c'est la re- 
ligion; et, certes, loin de moi la pensée que 
le pauvre doive fermer son oreille à leurs su- 
blimes enseignements! Je dis seulement que 
l'influence de ces enseignements est inévita- 
btenMDt neutralisée par l'aspect journalier do 
désordre ntoral que aanctionnent lai lois de 
■MM sociétés. 

Qu'on ne a' Aonue donc plus de voir lea prin- 
<^w* moraux perdre leur aaoendant sur les 
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mutes, i muare que notre dviUmioD &it dea 
progrès , c'est-à-dire à mesure qne le oapital 
■'accroît ei se concentre, que la diitributioK 
desrichesesdevieotplus vicieuse,!' in^ilité des 
condiiions plue raonsirueuse et plus permanen- 
te. Autant vaudiail s'élomiei' Je ce que toute 
cause produit aon effet. Les idées morales ne 
peuvent pas mieux se conserver et se perpé- 
tuer en présence du désordre moral , que 
l'IiommQ phyrique ne pourrait vivre et se mul- 
tiplier dâna une atintMpbère impr^ée de 
miaunei pectilentiels. 

Dèt lors , et ceci est la conclusion à laquelle 
je voulus arriver, dès lors la sociélé , oi^nî- 
sée comme elle l'est aujourd'hui, n'est plus 
propre à remplir un de ses buis providentiels, 
celui de procurer le développement moral des 
individus qui la composent. Ce développe- 
ment est devenu ini|)ossib1e pour le plus grand 
nombre, impossible par l'eflet même de l'or- 
ganisme qui devait le rendre possible. 

Quand l'organisme social manque sou but 
par un défaut des formes sous lesquelles la 
raison collective est persnnnifïée, en d'auUes 
termes, par un vioe dans le gouTememeot, le 
remède se trouve dans certaines garantie* quy 
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l'oD peut toujours introduire sans toucher 
aux tbndements de l'édifice. Mais les progrès 
écanomiques nous font découvrir une imper- 
fection d'une tout autre gravité, un vice inhé- 
rent à la base même sur laquelle tout l'édîtice 
repose. Il ne s'agit plot d'inTenler de nourel- 
les garanties pour rendre efficace uii droit éu- 
bli , car c'est précisément le droit établi qui 
devient un obstacle A l'accompl iseemept de 
l'œuvre locMle. 
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Jb n'tà pas bwoin de m'arrfter longtemps 
«ir ce Bujet; car que ponmis-je dire qui ne 
lût déjà amplement démontré par l'hiitoire 
contemporaine? Le* progrès de la cinliiatîon 
•emblmt devoir aboutir & U disaolntion de 
toni lea gonTemements établii. Nos orgami- 
met sociaux sont ébranlés et minés par l'effiirt 
de tendances humaines que la raison est de- 
venueimpuitsante à comprimer. Voilà le fait, 
il est patent; il nous enveloppe , nous presse 
de toutes parts, et se rattache éridemment 
aux cames générales que j'ai déjà signalées. 
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Le capital , ea aspirant au plot grand dé- 
veloppement potaible de sa puissance, amène, 
ainùqne nous t'avons vu, la disBoluiion de la 
famille, la mobilisation de la propriété fon- 
cière, l'abolition successive de toutes les re- 
lations de dépendance purement légales qui 
caractérisaient l'organisme antérieur. Il in- 
troduit peu à peu , dans toutes les classes de 
laaodété, l'individualisme, c'est-i-^ire l'iso- 
fement des tendances individuelles qne les lois 
précédentes avaient fait convei^er vers un 
certain nombre de centres communs. Far là, 
en même temps qu'il rond la situation des sa- 
lariés plus immnable,e( qu'il aceroit indéfini- 
ment leur nombre, il les dcfachc de tous les 

envers lesquels ils se trniivaiï'nl dans un rap- 
port d'action cl de réaction réciproques, pour 
les poser en bce de l'Ëtat, auquel désormais 
ib appartiennent, et qui devient leur maître 
et lenr protecteur. C'est avec l'Ëtat qu'ils au- 
ront & faire; car lui seul eontracte envers eux. 
des obligations permanentes. 

Le prolétaire a-t-il à se plaindre de sa con- 
dition présente? éprouve-t-il des inquiétudes 
sur son avenir? Plus de famille k laquelle il 
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puiase s'adresser; plus de corporation qui ait 
le devoir de le soutenir; plus de manoir anti- 
que où il a.it à chercher asile el protection chez 
les enfants de ceux que servirent ses aïeux. 
Devenu, lui aussi, une uniié du grand tout , 
c'est à ce tout lui-même qu'il doit demander 
compte de la. place qu'il y occupe. A ses plain- 
tes sur le présent , à ses demandes pour l'ave- 
nir, plus d'aatre rëpoiue que la 1<h , la loi de 
toutlemonde, la loi qui fkit les riches el le* 
pauTres, les capitaliste* et les salariés. Autre- 
fois ie pauvre exhalait son méconteotunent 
contre la famille, contre la corporation, contre 
le propriétaire du manoir, contre un groupe 
quelconque subordonné à l'Etat ; maintenant 
il ne peut s'en prendre qu'à l'Etat lui-même. 
C'est l'Etat qui laisse les prolétaires nus et 
souffrants au milieu des richesses que leur tra- 
vail a créées ; c'esl l'Etat qu'ils vont détester, 
menacer, attaquer, renverser peut-être. 

Telles sont les conséquences inévitable* de 
l'individualisme; etj par un avenelement 
étrange, en même temps qu'on a isolé ainsi 
le prolétaire dans la poùtion q[ne les lois lui 
assigRHitj on lai a fourni, en réclairant, 
de .nouveaux mmjeia pour uppéàet celle 
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pMÎtioa et de aouTellei raisons poDT la dé- 

Eclairer le prolétaire ! Y songez-vous? Mais 
c'est illuminer voire camp pour que l'ennemi 
en aperçoive lescôiés faibles, et puisse diriger 
ses aiiaques. Nos ancê ires étaient mieux avisés 
lorsqu'ils s'efforçaient de maintenir le menu 
peuple dans l'ignorance; et pourlant,ledanger 
àait bÎKi moindre pour eux que pour nous. 

Que lui enseignez-vous, d'ailleurs, à ce pro* 
léture?la lecture? afin qu'il absorbe réguliè- 
rement tontes les erreurs que Ik mauvaise 
presse met chaque jour pour lui en inrcul*- 
tion; le calcul? afin qu'il «adie i an denier 
près ce que tous avez et œ qui lui manque; 
la morale, la religion ? ici, je vous arrête, car 
la owrale et la religion ne sauraient entrer 
dans son âme sans l'éducation de làmille, ni 
s'y maintenir en présence du désordre moral 
que vos lois ont consacré. 

La voilà donc, cette classe nombreuse et 
toujours croissante, la voilà suflisammcnt ini- 
tiée dans le mécanisme de votre ordre social 
pour comprendre qu'elle n'a rien à en espé- 
rer) assez démoralisée pour ne pas reculer de- 
vant l'abus desa force physique, asM> vouée 
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AU malheur pour aspirer de tontes tes tei^ 
dan ces au renversement de l'état de choses 
actuel ! qu'en fercz-vou» désormais? Des es- 
claves? il est trop lard ; l'émancipation est un 
fait accompli, contre lequel vos eRbrts pour 

Des citoyens ? mais du jour où la coiislitulion 
qui donnerait les droits politiques aux prolé- 
taires deviendrait une vérité , du jour où le 
pcninnr se trouverait sérieusement entre les 
mains de cette majorité incapable, c'en ser&it 
fiiit de tout gonrernement, et la dissolutioa 
de la société serait imminente. 

Cependant, vous ne pourrez pas empêcher 
qu'ils n'aspirent au gouvernement, qu'ils ne 
lassent de temps en temps usage de leurs for- 
ces physiques pour obtenir quelque avantage 
contraire aux lois. Puis, enhardis par un pre- 
mier succès, et voyant leur nombre s'accroître 
de jour en jour, ils en viendront à formuler 
nettement leurs vœux, à se constituer en hos- 
tilité permanente avec l'organisation établie. 
Alors le gouvernement populaire, le régime 
représentatif ne pourront plus subsister. Il 
faudra un «jstràie de conoentradon des pou- 
voirs, pour réunir les forces de la résistance 
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et diviter les forces de l'attaque j il &udn de 
nouveau enrégimenter les prolétaires, et les 
nninieltre au joug d'une aristocratie légale. 

Anjourd'huï, cette concentration des pou- 
voirs sociaux est encore possible, et mainte 
société marche peut-être dans celte direction, 
tout en croyant développer et perfectionner 
chez elle le gouvernement représentatif. Le 
pas est glissant; i[u'on y prenne garde! La 
terreur des riches devient un auxiliaire puis- 
sant de toutes les mesures prises contre les 
pauvres; mais ces mesures, ut)c fois organi- 
sées, fournissent au petit nombre cjui gou- 
verne des moyens non moins puissants de per- 
pétuer, d'étendre leara pouvoirs, de créer des 
privilèges, de détruire, enfin, pour les classes 
moyennes, toutes les garanties que leur offrent 
nos constitutions actuelles, et que rend si effi- 
caces la présence d'une classe nombreuse de 
travailleurs libres. Déjà plus d'une fois les 
classes moyennes ont été victimes de leur 
égoïsme, et, après avoir concouru à l'oppres- 
sion des prolétaires, s'en sont vues punies par 
l'oppression qui s'est appesantie sur elles- 
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Jb pi^oit use ol^eciiiMi qui «'^èren dtiM 
l'eapritde la plupart dea lectenn, et qui leur 
fera poser mon livre avec colère , peut-être 
avec dégoût. Ne $ommes-nous pas en prt^ 
grés? L'humanité ne tnarche-t-elle pas de- 
puis des siècles dans la voie du perfectionne- 
ment, et ne s'esl-elle pas jouée de tous les ob- 
stacles qu'on a essayé de lui apposer pour l'ar- 
rêter dans celle voie? Qui songe à rétrogra- 
der? Si te» beioiiu i veuir r jdainent de nou- 



Telles initîtulions, laiuez au déreloppeineiil 
naturel des sociétés le soin d'y pourvoir. Il 
n'est donné aux individus ni de retarder, ni 

d'accëlérer un mouvement par lequel ils sont 
emporiùs ciix-mèincs. 

Li^ l)TOj;rcs! i:'':f.t tii ellt^l li^ ilieii de notre 
époque. La moyaiico au [no^rès a remplacé 
toutes les autres. Rappelez-vous celte colonne, 
tour-â-tour de flanune et de fumée, qui gui- 
dait les Israélites dans le désert : k génération 
actuelle «e laisse conduire de même par ce 
mélëore, tantôt brillant, tantôt nébuleux, 
qu'on appelle pr<^;rès. On arriverona-nons en 
suivant un tel guide? Au mieux possible en 
toutes choses, répondent nos fatalistes. C'est ce 
dont je me permets de douter. 
■ Progrès et perfectionnement sont loin d'être 
synonymes. 11 y a progrés pour un ÉIre quel- 
conque, physique ou moral , lorsqu'il avance 
dans une direction qu'il a choisie, ou qui lui 
a été imposée par quelque force extérieure; 
maisce prt^rês u'eAun perfectionnetneut qnb 
si la direction dioisie on imposée Rapproche 
l'être en question du but. ver»'lequd tl^oil 
tendre. ; ' 

L'homme inifividuel W se déreldppanl, dé 
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l'enfonce à k maturité, «uinnt une lot eon- 
(tante,. et l'efibt de cette loi nous apparaît, 
■ans contredit, comme -un progrés continuel. 

Il s'en Aul bien, cepradant, i^ue ce proi>rèï 
«oit toujours un perrectionnement. L'individu 
peut se iburvoyer, être poussé par ses passions, 
ou par des circonstances extérieures, dans mti 
direction qui l' éloignera du vrai but de son 
exigence. 

Pourqooi n'wriverail~il pM aax loûdtéi 
humâmes de se fourvoyer bumï, de s'impoier 

un organisme dont le développement 1m 
écarte, au lieu de les rapprocher, du vrai but 
de l'associalinn ? Un tel organisme , une fois 
établi, va se développant comme tout ce (|ui a 
vie et voionié; il sera continuellement en pro- 
grès, mais dans une fausse direction; son pro- 
grès pourra être considéré comme le perft»' 
tioqnMnent de l'organitrae, non comme le 
perftctiontwmdnt de l'ttn organisé t ce «erd 
un progrès relatif, non un progrès absolu. 

Si les hommes qui croients cette fatalité du 
progrès avaient examiné de plus près la mai^ 
elle de ta civilisation, ils l'auraient vue suivre 
à travers les âges une direction uniforme-qoi 
hii était imprimée phV an éti ptlnàpade Vot' 
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ganisation «ociale; ils auraient compri* que 
les sociétés étaient inévitableiBent pousséei , 
par l'adoptioD (le ce principe, vers toutes let 
conséquences, et ils en aurai«it concla qu'un 
principe, un seul principe faux, déposé dans le 
droit corn mu 1) des peuples, sufTirait |)aur en- 
traîner l'humanité, livrée à elle-même, dans 
une voie non de perfectionnement, non de 
progrès réel , mais de dégénératiou ridgaiiée 
lOUB un progrà* aptMivnt; alora, sans dootei 
UaaitraieDt abjuré knr fetaHame emmé; ila 
auraient compris qu'avant de pousser la civi- 
lisation dans ses ornières en lui disant : Mar- 
che ! marche! il y avait lieu de s'enquérir ovt 
ses ornières conduisent, d'analyser ce pré- 
tendu prt^rès, d'arrêter, enfin, oetle mî- 
diaant civilisation, s'il paraissait qu'dlfl fit 
entrée dans une mauvaise voie. 

Telle* sont les penséesqui m'ont engagea pu- 
blier ce livre. J'ai vouluattirer l'atlenlion de la 
génération actuelle sur les ctmséquences gra- 
ves auxquellea paraît dsvoir eanduirc ud des 
principei de notre organiscH uoiat. D'autres 
l'oiil <t^à lut I ils CHU été plu» l«(D; ik ont in- 
dMjoé lea piiacipes nouveaux qu'ils «voyaient 
néctNaire d'introd»iredaiur<Hr||anisaiion des 
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aodétée. Peut-être ont-ils, par cela même, ex- 
cité una défiance qni a rendu la génération 
lourde à leur appel. A quoi bon parler, i ceux 
qoi haUtent nue maison en toatesécnrilé, dea 
changements deconitroctioB qni pourraient la 
rettdre plna solide? FaiM^leur d'aboid com- 
prendre la nécessité de démolir : ils seront 
disposés, alors, k examiner vos plans et à les 
discuter. 
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